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AUX LECTEURS. 




oiey le larron Promethee, eut eu lieu 
de grâce demande gré de fen crime, 
& penfe pouvoir jvftement faire pre- 
feat de ce qui n'efi pas i itty , 
comme ayant defrabi pour vous et 
que f on Maifire vous defrabait * fey- 
itr.fme, & qui plus tft, te feu orne 
j'ey voie mourait faut air ; e'efioit wi Jlambem faux le 
muy, mon charitable péché l'a mit en évidence ; je e\y 
charitable à vous ù- à fan autheur. Du millieu tes 
eettremùex de la France & mefme de plus loing, notai*- 
ment d'un vieil pafleur d'Angrongne, plufeurs tfcnti 
fécondaient les remonflrances de vive voix, par lef- 
quelles les ferviteurs de Dieu luy reprochaient le toJomt 
caché, & quelqu'un en ces termes : » Nous femmes 
ennuyej de livres gui tnftignent, donner mat en pour 
efmauvoir, n un fiecle où tout rele ckrefiien efi pery, 
ou la différence dn vray & du menfonga efi commue 
abolie, oà les mains des ennemis de FEghfe cachent U 
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fang duquel elles font tachées foubs les prefens, & leurs 
inhumanitei foubs la libéralité. Les Adiaphorifles , 
les prophanes mocqueurs, les traflcqueurs du droicl de 
Dieu font monflre de leur douce vie, de leur recom- 
penfe, & par leur efclat ont esblouy les yeux de no\ 
jeunes gens que Vhonneur ne picque plus, que le péril 
rfefveUle point. • Mon Maiflre refpondoit, t Que voule\ 
vous que fefpere parmy ces cœurs abaflardis, finon que 
de voir mon livre jette aux ordures avec celuy de /^Eftat 
de l'Eglife, /'Aletheye, le Refveille-matin, la Légende 
Sainéte Catherine, & autres de cette forte? Je gagneray 
une place au rolle des fols } & de plus, le nom de tur- 
bulent, de Républicain; on confondra ce que je di des 
Tyrans pour eflre dit des Roy s, & V amour loyal & la 
fidélité que j'ay monflree par mon efpee à mon grand 
Royjufques à la fin, les diftin&ions que j'apporte par-' 
tout feront* examinées par ceux que j 9 offence, furtout 
par V inique juflice pour me faire déclarer criminel de 
leie-Majefté. Attende\ma mort qui ne peut eflre loin g, 
& puis examine^ mes labeurs : chafliej les de ce que 
Vamy & Vennemy y peuvent reprendre, & en ufe\ alors 
félon vo\ équitables juge mens. • Telles excufes nfem- 
pefchoient point plufieurs doéles vieillards d'appeler 
noftre autheur devant Dieu &protefler contre luy. Outre 
leurs remonflr onces je me mis à penfer ainfy : Il y a 
trente-fix ans & plus que cet œuvre eft faiûl, affavoir 
aux guerres de fep tante & fept à CafleU Jaloux, où 
P autheur commandait quelques Chevaux-legers, & fe 
tenant pour mort pour les plaies recuis en un combat, 
il traça comme .pour teflament cet ouvrage, lequel 
encores quelques années après il a peu polir & emplir. 
Et où font aujourd'huy ceux à qui les aétions, les fac- 
tions & les chofes monftrueufes de ce temps là font 
connues, finon à fort peu, & dans peu de jours à nul? 
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Qui prendra après nous la peint de lire les rares hif- 
toires de noftre fiecle opprimées, efleintes & eflouffees 
par celles des ckarlattans gage\1 Et qui fans Vhifloire 
prendra gouft aux violences de noftre au t heur? Donc» 
ques avant le refle de la mémoire, du \ele & des 
faindes paffions efleintes, mon bon, mon violent defir fe 
changea en courage : je defrobay de derrière les 
coffres & deffoubs les armoires les paperaffes crottées 
& defchirees dej quelles fay arraché ce que vous verre\. 
Je failli encor à quitter mon deffein fur tant de litures 
& d'abbreviations & mot\ que Vautheur mefme ne pou» 
voit lire pour la précipitation defon efprit en efcrivant. 
Les lacunes que vous y verrej à regret me defpleurent 
au commancement , & puis fay eflùné qu'elles con- 
traindront un jour un bon perè de ne îaiffer pas fes 
enfans ainfy eftroppie\. Je croy mefme que nous amè- 
nerons Vautheur à favorifer une édition féconde, où non- 
feulement les deffauts feront remplis, mais quelques 
annotations efclairciront les lieux plus difficiles. Vous 
trouver e\ en ce livre un flyle fouvent trop concis, moins 
poly que les œuvres du fiecle, quelques rythmes à la 
reigle de fon fiecle : ce qui ne paroijl pas aujourdhuy 
aux pièces quifortent de mefmes mains, & notamment 
en quelques unes f aides exprès à Venvi de la mignar- 
dife qui court; c*efl ce que j'efpere vous prefenter pour 
la féconde partie de mon larcin. Ce qui refchauffa mon 
defir & m'ofta la crainte de Voffence, ce fut de voir les 
impudents larcins des chouettes de ce temps qui gla- 
noyent desjà fur le champ fertile, avant la moijffbn. Je 
vi dans les quatrains de Mathieu jufques à trois vers 
de fuit te defrobej dans le Traitté des douceurs de 
l'affliction, qui eftoit une lettre efcritte promptement à 
Madame, de laquelle je vous promets la refponfe au 
recueil que j'ef père faire, Ainfy V amour de VÉgkfe qui 
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a befoing de fomentations, l'honneur de celuy que 
fofftnce auquel je veux ofier la négligence de fes 
en/ans & à ces larrons leur proye, & puis l'obligation 
que je veux gagner fur les meilleurs de ce fiecle, font 
les trois excufes que je mets avant pour mon péché. 

Il vient maintenant à propos que je die quelque chofe 
fur le travail de mon Maiftre & fur ce qu'il a de parti* 
culier. Je Vay fervi vingt & huicl ans prefque tousjours 
dans les armées, où il exerçoit V office de Marefchal de 
camp avec unfoing & labeur indicible, comme efiimant 
la principale partie du Capitaine d'efire prefent à tout. 
Les plus gentilles de fes pièces fortoient de fa main, 
ou à cheval, ou dans les tranchées, fe deledant non 
feulement de la diverfion, mais encore de repaifire fon 
efprit de viandes hors de temps & f ai fon. Nous luy 
reprochions familièrement cet Empereur qui ne vouloit 
le poiffon de mer que porté de cent lieues. Ce qui nous 
fachoit le plus cfefioit la difficulté de luy faire relire. 
Quelqu'un dira : il y paroijl en plufieurs endroits, 
mais il me femble que ce qui a efté moins parfaicl par 
fa négligence, vaut bien encor la diligence de plufieurs. 
J'en dirois davantage fi l'exceffive louange de mon 
Maiftre nfefloit en quelque façon la mienne. J'ay pris 
quelques hardieffes envers luy, comme fur quelques 
mots qui J entent le vulgaire; avant nous refpondre il 
fourniffoit toujours le vers félon noftre defir, mais il 
difoit que le bonhomme Ronfard, lequel il eftimoit par 
deffus fonfiecle en fa profeffion, difoit quelquefois à 
luy & à d'autres : • Mes enfants, àêffende\ voflre 
mère de ceux qui veulent faire fervante une Damoyfelle 
de bonne mai fon* Il y a des vocables qui font françois 
naturels, qui fentent le vieux, mais le libre françois, 
comme dougé, tenue, empour, dorne, bauger, bouger, 
& autres de telle forte. Je vous recommande par te fia- 
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ment que vous ne laifie{ point perdre ces vieux termes, 
que vous les employie\ & deffendie\ hardiment contre 
des moraux, qui ne tiennent pas élégant ce qui nfefl 
point efcorchi du. latin & de l'italien, & qui aiment 
mieux dire collauder, contemner, blafonner, que louer, 
mefprifer, blaimer; tout cela c*efi pour l'efcoher de 
Limofin. i Voyla les propres termes de Ronfard. Après 
que nous luy remontrions quelques rythmes qui nous 
fembloient maigres, il nous difoit que Ronfard, Bt\e, 
du Befiay & Jodelle ne les avoient pas voulu plus 
fécondes, qu'il tfeftoit pas raifonnable que les ryth- 
meurs impof agent des loixfur les poèmes. Sur quelques 
autres difficultei, comme fur les prétérits féminins après 
les accufatifs & telles obfervations, il donnoit cela à la 
licence & quant & quant à la richefe de la langue. 
Toutefois, toutes f es œuvres de ce temps ont pris les 
leix du temps, & pour les rythmes des fimples aux 
compofej ou des compofe\ aux autres, il n'y en a que 
trois ou quatre en tout Pauvre. Il approuve cette rigueur 
& l'a fuyvie au temps qu'elle a eflé eflablie, fans tou- 
tesfins vouloir fouffirir que les premiers poètes de la 
France en foient mefeflime\. Voila pour les eftojfes des 
parties, voicy pour la matière générale, & puis je diray 
un mot de la difpojttion, 

La matière de V œuvre a pour fept livres fept filtres 
fepare\, qui toutesfois ont quelque convenance, comme 
des effeéls aux caufes. Le premier livre s'appelle Miferes, 
qui eft un tableau piteux du Royaume en gênerai, d'un 
fiyle bas & tragicqpe n'excédant que fort peu les loix 
de la narration. Les Princes viennent après, d'un fiyle 
moyen, mais fatyricque en quelque façon; en cettuy-là 
il a efgalé la liberté de fes eferipts à celle des vies de 
fan temps, dénotant le fubjecl de ce fécond pour infiru* 
ment du premier. Et puis ilfaicl contribuer aux caufes 
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des miferes Pinjuftice, foubs le filtre de La Chambre 
dorée : mais ce troifiefme de mefme ftyle que le fécond* 
Le quart, qu'il appelle Les Feux, eft tout entier au feu- 
timent de la religion de Vautheur & d'un ftyle tra- 
gicque moyen. Le cinquiefme, fous le nom des Fers, 
d'un ftyle tragicque eflevé, plus poiticque & plus hardy 
que les autres , fur lequel je veux conter une notable 
difpute entre les docles amis de Vautheur. Rapin, un 
des plus excellent efprits de fon fiecle, blafma l'inven- 
tion des tableaux celeftes } difant que nul tfavoit jamais 
entrepris de peindre les affaires de la terre au Ciel, bien 
les celeftes en terre. Vautheur fe deffendoit par les 
inventions d? Homère, de Virgile , 6*. de nouveau du 
Taffe, qui ont feincls les confeils tenus au Ciel, les 
brigues & partialité^ des celeftes fur les affaires des 
Grecs, des Romains, & depuis des Chreftiens. Ce débat 
les pouffa à en croire de très docles perfonnages, lef- 
Quels ayant demandé de voir la tiffure de l'œuvre pour 
en juger, approuvèrent V invention, fi bien que je garde 
curieufement des lettres fur ce fubjecl defrobees à mon 
Maiftre incurieux, fur tout celles de Monfieur de Sainéte- 
Marthe, qui aiant efté un des arbitres, dit ainfy : 
i Vous vous efgaye\ dans le Ciel pour les affaires du 
Ciel mefme; j'y ay pris tel gouft que je crains voftre 
modeftie; au lieu donc de vous defcourager, fi vous 
aviei quelque chofe plus haut que le Ciel, vous y deb- 
vrie\ loger ce qui eft tout celefte. i Le livre qui fiât, 
cinquiefme, /appelle Vengeances : théologien & hifto- 
rial. Luy & le dernier, qui eft le Jugement, d'un ftyle 
eflevé, tragicque, pourront eftre blafmei pour la paffion 
partisane. Mais ce genre (fefcrire a pour but d'efmou- 
voir, & Vautheur le tient quitte s'il peut cela fur les 
efprits desjà paffionne\ ou pour le moins œquanimes. 
Il y a peu rf artifice en la difpofition : il y paroift 
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feulement quelques epifodies comme prédirions de 
chofes avenues avant l'œuvre clos, que l'autheur appel- 
loit en riant fes apopheties. Bien veux je consomment 
affeurer le ledeur qu'il y en a qui méritent un nom 
plus haut, comme efcrittes avant les chofes advenues, 
je maintien de ce rang ce qui eft à la préface : 

Je voi venir avec horreur 

Le jour qu'au grand temple d'erreur... , 

Et ce qui s'en fuit de la fiance. 

Aux Princes, où tout ce qui eft dit du fauconnier qui 
tue fon oyfeaupar une corneille eft fur la mort du Roy 
Henry troifiefme, & puis aux endroicls qui dénotent la 
mort d'Henry quatriefme que je monflrerois efire dit 
par prediclion, fi, les preuves ne defignoient trop mon 
autheur. Vous remarquere\ auffy en la difpofition la 
liberté des entrées avec ex or de, ou celles qu'on appelle 
abruptes. Quant aux filtres des livres, je fus caufe de 
faire ofier des noms eft rangers, comme au troifiefme 
Ubris, au dernier Dan, aymant mieux que tout par- 
lafi françois. 

Or voyla l'eftat de mon larcin, que le père plein de 
vie ne pourra fouffrir defchiré & mal en poinér & le 
pied ufè, comme font les chevaux d^Efpagne qu'on 
defrobe par les montagnes. Il fera contraind de rem- 
plir les lacunes, à'fijefay ma paix avec luy,je vous 
promets les commentaires de tous les poincls difficiles 
qui vous renvoyroient à une pénible recerche de. Phif- 
toire, ou Vonomafiic. J ; ay encor par devers moy deux 
livres d'Epigrammes françois, deux de Latins que je 
vous promets à la première commodité & puis des 
Polemicques en diverfes langues, œuvres de fa jeune ffe, 
quelques Romans, cinq livres de Lettres miffives, lèpre- 
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mier de Familières pleines de railleries non communes, 
le fécond de Poin&s de do&rines defmefle\ entre /es 
amis, le troifiefme de Poinéts théologaux, le quatriefme 
d? Affaires de la guerre, le cinquiefme d'Affaires d'Eftat ; 
mais tout cela attendra l'édition de /'Hutoire, en 
laquelle c?eft chofe merveilleuje qu'un efprit igné & vio- 
lent de fon naturel ne fe foit monftré en aucun point 
partifan, ait efcript fans louanges & blafmes, fidelle 
tefmoing & jamais juge, fe contentant de fatisfaire à 
la queftion du faicl fans toucher à celle du droiél. 

La liberté de fes autres efcrits a faicl dire à fes 
ennemis qu'il affecloit plus le gouvernement ariftocra- 
ticque que monarchique, de quoy û fut accufé envers 
lé Roy Henry quatriefme, eftant lors Roi de Navarre. 
Ce Prince qui avoit desjà leu tous \es Tragicques plvr 
fieurs fois, les voulut faire lire encores pour juftifier 
ces accufations & n?i aiant rien trouvé que fuppor table, 
pourtant pour en eftre plus fatis faicl, appel la un jour 
noftre autheur en prefence des Sieurs du Fay, & du Put, 
lefquels difcourroient avec luy fur les diverfite\ des 
Eflats. Noftre autheur interrogé promptement quelle 
eftoit de toutes adminiftrations la meilleure, refpondû 
que c'eftoit la monarchicque félon fon inftitution entre 
les François, & qu'après celle des François, il eflimoit 
le mieux celle de Pologne. Preffé davantage fur celle 
des François, il répliqua : i Je me tiens du tout à ce 
qu'en dit du Haillan, & tiens pour injufte ce qui en a 
efté changé, quand ce ne feroit que la fubmiffion aux 
Papes. Philippes le Bel eftoit fouverain & brave, mais 
il eft difficille que qui fubit le joug d'autruy puiffe 
donner à fes fubjecls un joug fuppor table, t J'ay voulu 
alléguer ces chofes pour juftifier fes efcripts, efquels 
vous verrei plufieurs chofes contre la tyrannie, nulle 
contre la Royauté; & de faicl fes labeurs, fes perUs 
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& fes pîayes ont juftifié fon amour envers fon Roy» 
Pour vous en monftrer fon opinion plus au net } fay 
adjoufté icy trois fiances qui luy ferviront de confeffion 
en ce qui efl de la Royauté ; elles font en une pièce qui 
paroiftraj Dieu aydant > parmy les meflanges à la pre- 
mière occajion. Vers la fin après la fiance qui commence : 

Roy, qui te lieds enfant fur la peau de ton père, 

fuivent ; 

Le Règne eft beau miroûer du régime du monde, 

Puis rAriftocratie en honneur la féconde, 

Suit l'Eftat Populaire inférieur des trois ; 

Tout peut fe maintenir en régnant par foy-mefme, 

Mais j'appelle les Rois ployez foubs un fuprefme 

Tyrans tirannifez, & non pas des vrais Roys. 

Le Monarque du Ciel en foy prend fa juftice, 
Le prince de l'Enfer exerce le fupplice 
Et ne peut fes rigueurs efteindre ou efchauffer : 
Le Roy régnant par foy, auffy humble que brave, 
Eft l'image de Dieu ; mais du Tyran efclave 
Le dur gouvernement image de l'Enfer. 

Celuy n'eft fouverain qui reconnoift un maiftre; 
Plus infâme valet qui eft valet d'un preftre. 
Servir Dieu, c'eft régner : ce règne eft pur & doux. 
Rois de Septentrion, heureux Princes & fages, 
Vous eftes Souverains qui ne debvez hommages 
Et qui ne voiez rien entre le Ciel & vous. 

Voila le plus au vif que fay peu le crayon de mon 
Maiftre. Quant à fon nom, on n'exprime point les noms 
dans Us tableaux ; il efl temps que vous Voye\ par fa 
bouche j de laquelle vous n*aure\ point de louanges fer- 
viles > mais bien des libres & franches veriteç. 



DEUX SONNÇTS 

DE DANIEL CHAMIE& 
L'on pour mettre au devant du livre intitulé : Les Feux. 

POUR LES FEUX. 

Un meftne efprit de feu fit la faifon fertile 
Des champions de Chrift, qui au feu, qui en l'eau 
Et aux fers ont monftré ce courage nouveau 
Et paifible aux torments, & en la nuiét facile. 

Mefme feu anima cet angelicque ftyle 
Qui fai& fleurir les morts & revivre au tombeau, 
Encouragea l'autheur au mefpris du couteau 
Et d'un funefte arreft & de la mort civile. 

Tefmoingdesfainâs tefmoings, vray martyr des martyrs, 
Tu te mefle avec eux pour le moins de defirs. 
Chacun de vous faiâ part de l'eftat où vous eftes, 

Et la prend de l'autruy, car en changeant de fort, 
Tu les fais, Aubigné, après leur mort, poètes; 
Ils te font, Aubigné, martyr avant ta mort. 



Cettui eft pour mettre au devant des Jugements, 

Et vous ne penfiez pas, 6 monftres de nature, 
Vous ne le croyiez pas qu'il y euft dans les Cieux 
Un Dieu qui recerchaft, & jufte & curieux, 
Vos forfaiâs pour en faire une vengeance dure! 
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Voy-le, o malheureux, dans la belle peinture 
Des tableaux d'Aubigné, & confequentieux, 
Vivez dorefnavant fans démentir vos yeux, 
Repeus de doâes traiâs de cette portraiâure. 

Que penfez-vous, mefchants ? Les bons meurent de peur 
Aux foudres de ces vers, qui leur font voir Terreur (fie) 
De voz maux, & des maux qui voz maux vont fui vant. 

Braves vers, graves vers qui d'une voix terrible 
Vous crient : « O tyrans, voyez qu'il eft horrible 
De choir entre les mains de ce grand Dieu vivant ! • 



SONNET 

Qu'une Princeffe eferivit à la fin des Tragicques. 

O trop fubtil larron ou bien hardy preneur ; 
Non preneur feulement, mais voleur ordinaire ; 
Non feulement voleur, mais tyran fanguînaire, 
Qui abbaiflant autruy faift gloire de ton heur ; 

Enchanteur des efprits & violent fonneur, 
Qui tonnant nous eftonne & parlant nous faiâ taire 
Et n'efpargnant la main non plus que l'adverfaire, 
Fay tiens les biens, la vie, & l'ame avec l'honneur. 

Tu monftres ton enfant, tu fais cacher les noftres, 
Tu prends tout feul le los qu'on partageoit aux autres, 
Tu le rends des neuf Sœurs maiftre & non pas mignon. 

Tu ravis d'Appollon la lyre avec main forte, 
Et au lieu qu'en fureur Parnaûe nous tranfporte, 
Tu tranfportes Parnaûe au defert du Dognon. 





PREFACE. 



l'autheur a son livre. 

Va, Livre, tu n'es que trop beau 
Four eftre né dans le tombeau 
Duquel mon exil te délivre. 
Seul pour nous deux je veux périr 
Commence, mon enfant, à vivre 
Quand ton père s'en va mourir. 

Encores vivray je par toy, 
Mon filz, comme tu vis par moy ; 
Puis il faut, comme la nourrice 
Et fille du Romain grifon, 
Que tu allat&e & tu cheriffe 
Ton père en exil, en prifon. 

Sois hardy, ne te cache point. 
Entre chez les Rois mal en pçint ; 
Que la pauvreté de ta robbe 
Ne te face honte ni peur, 
Ne te diminue ou defrobe 
La fuffilance ni le cœur. 

Porte, comme au fenat Romain, 
L'advis & l'habit du vilai* 
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Qui vint du Danube fauvage, 
Et monftra, hideux, effronté, 
De la façon, non du langage, 
La mal plaifante vérité. 

Si on te demande pourquoy 
Ton front ne fe vante de moy, 
Dis leur que tu es un poflhume 
Defguifé, craintif & difcret, 
Que la Vérité a couftume 
D'accoucher en un lieu fecret. 

Ta trenche n'a or ne couleur, 
Ta couverture fans valeur 
Permet, s'il y a quelque joye, 
Aux bons la trouver au dedans ; 
Aux autres fâcheux, je t'envoie 
Pour leur faire grincer les dents. 

Aux uns eu donneras de quoy 
Gémir & chanter avec toy, 
Et les autres en ta lefture 
Fronçans le fourcil de travers, 
Trouveront bien ta couverture 
Plus aggreable que tes vers. 

Pauvre enfant, comment parois tu 
Paré de la feule vertu? 
Car, pour une ame favorable, 
Cent te condamneront au feu. 
Mais c'eft ton but invariable 
De plaire aux bons & plaire à peu. 

Ceux que la peur a révoltez 
Diffameront tes veritez, 
Comme faift l'ignorante lie. 
Heureux livre qui en deux rangs 
Diftingue la troupe ennemie, 
En lafehes & en ignorans. 
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Bien que de moy desjà foit né 
Un pire & plus heureux aifné, 
Plus beau & moins plein de fageffc, 
Il chafle les cerfs & les ours, 
Tu deniahTes fon aifneffe 
Et fon partage eft en amours. 

Mais le fécond pour plaire mieux 
Aux vitieux fut vitieux. 
Mon efprit par luy fit efpreuve 
Qu'il eftoit de feu tranfporté; 
Mais ce feu plus propre fe treuve 
A brufler qu'à donner clarté. 

J'eus cent fois envie & remord 
De mettre mon ouvrage à mort. 
Je voulois tuer ma folie, 
Cet enfant bouffon m'appaifoit : 
En fin, pour la fin de fa vie 
Il me defpleut, car il plaifoit. 

Suis je fâcheux de me jouer 
A mes enfans, de les louer ? 
Amis* pardonnez-moi ce vice : 
S'ils font camus & contrefaits, 
Ni la mère, ni la nourrice 
Ne trouvent point leurs enfants laids. 

Je penfe avoir efté fur eux 
Et Père & Juge rigoureux : 
L'un à regret a eu la vie, 
A mon gré chatte & afîez beau ; 
L'autre enfevelit ma folie 
Dedans un oublieux tombeau. 

Si en mon volontaire exil, 
Un jufte & fevere fourcil 
Me reprend de lauTer en France 
Les traces de mon perdu temps : 
iv. 2 
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Ce font les fleurs & l'efperance, 
Et cecy les frui&s de mes ans. 

Aujourd'hui abordé au port 
D'une douce & civile mort, 
Comme en une terre féconde, 
D'autre humeur je fay d'autres vers, 
Marri d'avoir laifTé au monde 
Ce qui plaift au monde pervers. 

Alors je n'adorois fmon 
L'image vaine du renom, 
Renom de douteufe efperance : 
Icy fans efpoir, fans efinoi, 
Je ne veux autre recompenfe 
Que dormir fatisfaiét de moi. 

Car la gloire nous n'eftallons 
Sur l'efchaffaut en ces vallons : 
En ma libre franche retraitte, 
Les triomphes des orgueilleux 
N'entrent pas dedans ma logette, 
Ni les defefpoirs fourcilleux. 

Mais là où les triomphes vains 
Peuvent dreffer leurs chefs hautains, 
Là où fe tient debout le vice, 
Là eft le logis de la peur : 
Ce lieu eft lieu de précipice, 
Faict dangereux par fa hauteur. 

Vallons d'Angrongne bien heureux, 
Vous bienheurez les mal heureux, 
Separans des fanges du monde 
Voftre Chreftienne liberté, 
Vous deffendez à. coups de fonde 
Les logis de la Vérité. 

Dedans la grotte d'un rocher 
La pauvrette a voulu cercher . 



PREFACE. 19 



Sa maifon, moins belle & plus feure. 
Ses permis font arcs triomphans, 
Où la fille du Ciel aiTeure 
Un azile pour fes enfans. 

Car je la trouve dans le creux 
Du logis de foy ténébreux, 
Logis efleu pour ma demeure, 
Où la Vérité fert de jour, 
Où mon ame veut que je meure, 
Furieufe de fainft amour. 

Je cerchois de mes triftes yeux 
La Vérité aux afpres lieux, 
Quand de cett' obfcure tafniere 
Je vis refplendir la clarté, 
Sans qu'il y euft autre lumière : 
Sa lumière eftoit fa beauté. 

J'attache le cours de mes ans 
Pour vivre à jamais au dedans : 
Mes yeux de la première veuë, 
Bien que tranfis & efplorez, 
L'eurent à F in liant reconnue 
A fes habits tous defchirez. 

Ceft toy, di je, qui fceus ravir 
Mon ferme cœur à te fervir ; 
A jamais tu feras fervie 
De luy tant qu'il fera vivant : 
Peut-on mieux conferver fa vie 
Que de la perdre en te fervant ? 

De celuy qui aura porté 
La rigoureufe Vérité 
Le falair' eft la mort certaine : 
Ceft un loyer bien à propos, 
Le repos eft fin de la peine, 
Et la mort eft le vray repos. 



ZO PREFACE. 



Je commençois à arracher 
Des cailloux poliz d'un rocher, 
Et elle tordoit une fonde : 
Puis nous jettions par l'univers, 
En forme d'une pierre ronde, 
Ses belles plaintes & mes vers. 

Quelquesfois en me proumenant 
La Vérité m'alloit menant 
Aux lieux où celle qui enfante, 
De peur de fe perdre, fe perd, 
Et où PEglife qu'on tourmente 
S'enferma d'eau dans le defert. 

O defert, promefle des Cieux, 
Infertile, mais bienheureux ! 
Tu as une feule abondance, 
Tu produits les celeftes dons, 
Et la fertilité de France 
Ne gift qu'en efpineux chardons. 

Tu es circuï, non furpris, 
Et menacé fans eftre pris : 
Le dragon ne peut, & s'effaie : 
Il ne peut nuire que des yeux, 
Afflez de cris & nulle plaie 
Ne force le deftin des Cieux. 

Quel chafteau peut fi bien loger ? 
Quel Roy fi heureux qu'un berger ? 
Quel feeptre vaut une houlette ? 
Tyrans, vous, craignez mes propos : 
J'auray la paix en ma logette, 
Voz palais feront fans repos. 

Je fens ravir dedans les Cieux 
Mon ame aufly bien que mes yeux, 
Quand en ces montagnes j'advife 
Ces grands coups de la Vérité, 
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Et les beaux combats de FEglife 
Signalez à la pauvreté. 

Je voi les places & les champs, 
Là où l'efiroy des braves camps, 
Qui de tant de rudes batailles 
Rapportaient les fers triomphans, 
Purent les chiens de leurs entrailles 
Deffaids de la main des enfans. 

Ceux qui par tafit & tant de fois 
Avoient veu le dos des François, 
Eurent bras & cœur inutile : 
Comme cerfs paoureux & légers, 
Us fe virent chaflez trois mille 
Des fondes de trente bergers. 

Là l'enfant attend le firidat, 
Le père contre un chef combat, 
Encontre le tambour qui gronde 
Le Pfalme efleve fon doux ton ; 
Contre l'aquebouze la fonde, 
Contre la picque le ballon. 

Là l'enfeigne voloit en vain, 
En vain la trompette & l'airin ; 
Le phifre efpouvante au contraire 
Ceux-là qu'il debvoit efchauffer : 
Ils fentoient que Dieu fçavoit faire 
La toile auffi dure que fer. 

L'ordre tefmoing de leur honneur, 
Aux chefs ne refchauffa le coeur; 
Rien ne fervit l'expérience 
Des braves lieutenans de Roy : 
Bé eurent peur fans connoiffance 
Comment Us fuknent, & pourquoy. 

Aux cœurs de foy victorieux 
La Viâotre, fiUe des Cteux, 
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Et là Gloire aux ailles dorées 
Prefentenc chacune un chappeau : 
Les infolences efgarees 
S'efgarent loing de ce troupeau. 

Dieu fit là merveille, ce lieu 
Eft le fan&Uaire de Dieu ; 
Là Satan n'a Pyvroie mife 
Ni la femence de fa main, 
Là les agnelets 'de l'Eglife 
Sautent au nez du loup Romain. 

N'eft ce pour ouvrir noz efprits? 
N'avons-nous pas encor' appris 
Par David, que les Grands du monde 
Sont impuuTants encontre nous, 
Et que Dieu ne veut qu'une fonde 
Pour infiniment de fon courroux^ 

Il fe veut rendre affubje&is 
Par les moiens les plus petits, 
Les fronts plus hautains de la terre ; . 
Et pour terrafTer à l'envers 
Les Pharaons, il leur faid guerre 
Avec les moufches & les vers. 

Les Cireniens enragez 
Un jour en bataille rengez 
Defpitoient le Ciel & le foudre, 
Voulans arracher le foleil, 
Et Dieu prit à leurs pieds la poudre 
Pour fes armes & leur cercueil. 

Quand Dieu veut nous rendre vaincueurs, 
Il ne choifit rien que les cœurs, 
Car toutes mains luy font pareilles; 
Et meûnes, entre les Payens, 
Pour y defployer fes merveilles, 
Il s'eft joué de fes moyens. 
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L'exemple de Scevole eft beau, 
Qui ayant failli du couteau, 
Chaflk d'une brave parolle 
L'enaemy du peuple Romain; 
Et le feu qu'endura Scevole 
Fit plus que le coup de fa main. 

Contre les Tyrans violents 
Dieu choifit les cœurs plus bruflans; 
Et quand l'Eglife fe renforce 
D'autres que de fes cytoiens, 
Alors Dieu affaiblit fa force, 
La maudit & tous fes moiens. 

Car quand Ifraël fit le choix 
Des deux des premiers de fes Roys, 
Rien pour les morgues tromperefles 
Ne fe fit, ni pour les habits : 
L'un fut pris entre les afiiefles, 
Et l'autre, entre les brebis. 

O mauvais fecours aux dangers 
Qu'un chef tiré des étrangers ! 
Heureufe françoile province, 
Quand Dieu propice t'accorda 
Un Prince, & te choifit un Prince 
Des pavillons de fon Juda. 

Mal heur advint fur nos François, 
Quand nous battîmes fur François 
Et fes mal contentes armées 
Les forces d'un Prince plus fort : 
Helas ! elles font confumees, 
Et nous fur le fueil de la mort. 

Autant de tifons de courroux 
De Dieu courroucé contre nous 
Furent ces troupes blafphemantes : 
Nous avons appris cette fois 
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Que ce font chofes différentes 
Que lEftat de Dieu & des Roys. 

Satan, ennemi caut & fin, 
Tu voyois trop proche ta fin, 
Mais tu vis d'un œil parte A blefmc 
Noz cœurs ambitieux jaloux, 
Et deflors tu nous fis nous mefmes 
Combattre pour & contre nous. 

Les Samfons, Gedeons, & ceux 
Qui n'efpargnerent parefieux 
Le corps, le hafard & la peine, 
Pour, dans les feux d'un chaud efté, 
Boire la glace à la fontaine, 
Ramenèrent la Vérité. 

Rend toy d'un foin continuel, 
Prince, Gedeon d'Ifraël; 
Boi le premier dedans Peau vive, 
pn cette eau trempe aufly ton cœur : 
Il y a de la peine oifive 
Et du defir qui eft labeur. 

Bien que tu as autour de toy 
Des cœurs & des yeux pleins de foy, 
J'ay peur qu'une Dalide fine 
Couppe ta force & tes cheveux, 
Te livre à la gent Philiftine 
Qui te prive de tes bons yeux. 

Je voi venir avec horreur 
Le jour qu'au grand temple d'erreur 
Tu feras rire Paffiftance ; 
Puis donnant le dernier effort 
Aux deux colonnes de la France, 
Tu te baigneras en la mort. 

Quand ta bouche renoncera 
Ton Dieu, ton Dieu la percera, 
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Puniflant le membre coupable : 
Quand ton cœur, defloyal mocqueur, 
Comme elle fera puniffable, 
Alors Dieu percera ton cœur. 

L'amour premier t'aveuglera 
Et puis le meurtrier frappera. 
Desjà ta veuë enveloppée 
N'attend que le coup du couteau, 
Ainfy que la mortelle efpee 
Suit de prés le trille bandeau. 

Dans ces cabinets lambriffez, 
D'idoles de cour tapiffez, 
N'eft pas la vérité connue : 
La voix du Seigneur des Seigneurs 
S'efcrit iur la roche cornue 
Qui eft plus tendre que noz cœurs. 

Ces monts ferrez, ces afpres lieux, 
Ne font pas fi doux à noz yeux, 
Mais l'aine y trouve fes délices ; 
Et là où l'œil eft contenté 
Des braves & fomptueux vices, 
L'œil de l'ame y eft tourmenté. . 

Echos, faiâes doubler ma voix, 
Et m'entendez à cette fois : 
Mi celeftes roches cornues, 
Pouffez mes plaintes dedans l'air, 
Les faifant du recoup des nues 
En France une autre fois parler. 

Amis, en voyant quelquefois 
Mon ame fortir de les loix, 
Si pour bravement entreprendre 
Vous reprenez ma fainde erreur, 
Penfez que l'on ne peut reprendre 
Toutes ces fureurs fans fureur. 
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Si mon efpric audacieux 
Veut peindre le fecret des Cieux, 
J'attaque les dieux de la terre : 
Il faut bien qu'il me foit permis 
De fouiller, pour leur faire guerre, 
L'arcenal de leurs ennemis. 

Je n'excufe pas mes efcrits 
Pour ceux-là qui y font repris : 
Mon plaifir eft de leur defplaire. 
Amis, je trouve en la raifon 
Pour vous & pour eux fruiâ contraire, 
La médecine & le poifon. 

Vous louerez Dieu, ils trembleront; 
Vous chanterez, ils pleureront : 
Argument de rire & de craindre 
Se «mare en mes vers, en mes pleurs, 
Pour redoubler & pour eftreindre 
Et voz plaifirs, & leurs fureurs. 

Je plains ce qui m'eft ennemy, 
Les montrant j'ay pour eux gemy : 
Car qui veut garder la juftice 
Il faut, haïr diftin&ement 
Non la perfonne, mais le vice, 
Servir, non cercher F argument. 

Je fçay que les enfans bien nez 
Ne chantent, mais font eftonnez, 
Et ferment les yeux débonnaires, 
(Comme deux des filz de Noé) 
Voyant la honte de leurs pères 
Que le vin fumeux a noyé. 

Ainfy un temps, de ces félons 
(Les yeux bouchez à reculons) 
Nous cachions Torde vilenie : 
Mais nous les trouvons ennemis, 
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Et noz pères de la patrie 
Qui ne pèchent plus endormis. 

Rend donc, o Dieu, û tu connois 
Mon cœur mefchant, ma voix fans voix. 
O Dieu, tu l'efleve au contraire, 
Ceft trop retenu mon debvoir; 
Ce qu'ils n'ont pas horreur de faire 
J'ay horreur de leur faire voir. 

Sors, mon œuvre, d'entre mes bras, 
Mon cœur fe plaint, l'efprit eft las 
De cercher au. droift une excufe : 
Je vay le jour me refufant 
Lorfque le jour je te refufe, 
Et je m'accufe en t'excufant. 

Tu es né légitimement, 
Dieu mefme a donné l'argument; 
Je ne te donne qu'à l'Eglife. 
Tu as pour fupport l'équité, 
La vérité pour entreprife, 
Pour loyer l'immortalité. 
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Puifqu'il faut s'attaquer aux légions de Rome, 
Aux monftres d'Italie, il faudra faire comme 
Haimibat, qui par feux d'aigre humeur arrofej 
Se fendit un pajfage aux Alpes embra^ej. 
Mon courage de feu, mon humeur aigre & forte 
Au travers desfept monts faiH brèche au lieu de porte. 
Je brife les rockers & le refpeél d'erreur 
Qui fit douter Cafar d'une vaine terreur. 
fl vit Rome tremblante ; affreufi, efchevelee > 
Qui en pleurs, en fangloji, mi morte, defolee, 
Tordant fes doigts, fermait, défendait défis mains 
A Cafar le chemin au lieu de fes germains. 

Mais défaut les autels des Idoles j'advife 
Le vifage meurtry de la captive Eglife, 
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Qui à fa délivrance (aux defpens des hayuràs) 

M'appelle, m' animant de fes trenchans regards. 

Mes, defirs font desjà vole\ outre la rive 

Dû Rubicon troublé, que mon refie les fuive 

Par un chemin toht neuf, car je ne trouve pas 

Qu'autre homme l'ait jamais efcorché de fes pas. 

Pour Mercures croi\e\, au lieu de Pyramides, 

J'ai de jour le pilier, de nuicl les feux pour guides. 

Aftres, fecoure\-moi ; ces chemins enlace\ 

Sont par l'antiquité des fiecles efface\ : 

Si bien que l'herbe verde en fes J entiers accreue 

Eftfaicle une prairie efpaijfe, haute & drue. 

Là où eftoient les feux des Prophètes plus vieux, 

Je tends comme je puis le cordeau de mes yeux, 

Puis je cours au matin, de ma jambe arrofee 

J'efparpille à cofté la première rofee, 

Ne laijfant après moy trace à mes fucceffeurs 

Que les reins tous ploye\ des inutiles Jieurs, 

Fleurs qui tombent fi tofl qu'un vray foleil les touche, 

Ou que Dieu fenera par le vent de fa bouche. 

Tout puiffanl, tout voyant, qui du haut des hauts deux 
Fend les cœurs plus ferre\ par Vefclair de tes yeux, 
Qui fis tout, & conneus tout ce que tu fis eflre : 
Tout parfaiét en ouvrant, tout parfait en connoiftre, 
De qui l'œil tout courant, & tout voyant auffy, 
De qui le foing fans foing prend de tous le foucy, 
De qui la main forma exemplaires & caufes, 
Qui preveus les effecls dés le naiftre des chofes : 
Dieu qui d'unftyle vif, comme il teplaift, efcris 
Le fecret plus obfcur en l'obfcur des efprits : 
Puis que de ton amour mon ame eft ef chauffée, 
Jalou\e de ton nom ma poiétrine embra\ee 
De ton feu pur, repurge auffy de mêmes feux 
Le vice naturel de mon cœur vitieux : 
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De ce iele très faincl rebrufle moy encore, 
Si que (tout confommé au feu qui me dévore } 
N'e fiant ferf de ton ire, en ire tranfporté 
Sans paffion) je fois propre à ta vérité v 
Aillièurs qu'à te louer ne foit abandonnée 
La plume que je tiens, puis que tu Pas donnée* 
Je n'efcry plus les feux d'un amour inconnu, 
Mais par Vaffliclion plus f âge devenu, 
J'entreprens bien plus haut, car f apprends à ma plume 
Un autre Jeu auquel la France fe confume. 
Ces ruiffelets d'argent que les Grecs nous feignoient , 
Où leurs poètes vains beuv aient & fe baignaient, 
Ne courent plus icy : mais les ondes fi claires 
Qui eurent les faphyrs & les perles contraires, 
Sont rouges de no\ morts; le doux bruit de leurs Jiots, 
heur murmure plaifant heurte contre des os. 
Telle efl, en efcrivant, non ma commune image; 
Autre fureur qu'amour reluit en mon vif âge : 
Pour un inicque Mars parmy les durs labeurs 
Qui gaftent le papier & V ancre defueurs, 
Au lieu de Thejfalie aux mignardes vallées, 
Nous avortons ces chants au millieu des armées, 
En delaffant no\ bras de crajfe tous romllej 
Qui n'ofent s'ejloigner des brajfards defpouillef. 
Le luth que j'accordais avec mes chanfonnettes 
Eft ores efiouffé de l'efclat des trompettes : 
Icy lefang n'efi feint, le meurtre n?i deffaut, 
La Mort joue elle-mefme en ce tri fie efchaffaut; 
Le juge criminel tourne & emplit fon urne; 
D*icy, la botte en jambe, & non pas le cothurne, 
J'appelle Melpomene, en fa vive fureur, 
Au lieu de VHypocrene,,ef veillant cette faur 
Des tombeaux rafraîchis dont il faut qu'elle forte, 
Efchevelee, affreufe, & bramant en la forte 
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Que faicl la biche après le faon quelle a perdu. 
Que la bouche luy Joigne, & fon front efperdu 
Fajfe noircir du Ciel les voûtes efloignees; 
Qu'elle efparpille en Voir de fon fang deux poignées , 
Quand efpuifant fes Jiancs de reàouble\ fanglots, 
De fa voix enrouée elle bruira ces mots : 

c France defolee! o terre fanguinaire! 
Non pas terre, mais cendre : o mère, fi c'eft mère 
Que trahir fes enfants aux douceurs defonfein, 
Et quand on les meurtrit, les ferrer de fa main. 
Tu leur donne la vie, & deffous ta mammelle 
S'efmeut des obftine\ la fanglante querelle; 
Sur ton pis blanchijjant ta race fe débat, 
Et lefruicl, de ton Jianc faiét le champ du combat. » 

Je veux peindre la France une mère affligée 
Qui eft entre fes bras de deux enfants chargée; 
Le plus fort, orgueilleux ^ empoigne les deux bouts 
Des tetins nourriciers, puis à force de coups 
D'ongles, de poings, de pieds il brife le partage 
Dont nature donnoit à fon beffon Vufage : 
Ce voleur acharné, cet Efau malheureux, 
Faicl degafl du doux laid qui doibt nourrir les deux, 
Si que pour arracher à fon frère la vie, 
Il mefprife la fienne & n'en a plus d'envie; 
Lors fon Jacob preffê d'avoir jeufnè mefhuy, 
Ayant, dompté longtemps en fon cœur fon ennuy, 
A la fin fe défend, & fa jufte colère 
Rend à l'autre un combat dont le champ eft la mère. 
Ni les foufpirs ardents, les pitoyables cris, 
Ni les pleurs refchauffei ne calment les efprits, 
Mais leur rage les guide, & leur poifon les trouble, 
Si bien que leur courroux par leurs coups fe redouble, 
Leur conjlicl fe T'allume & faicl fi furieux 
Que d'un gauche malheur ils fe crèvent les yeux. 
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Cette femme efploree en fa douleur plus forte 
Succombe à la douleur, mi mante, mi morte; 
Elle voit les mutins tous defchire\, fanglants, 
Qui ainfy que du cœur des mains fe vont cerchants. 
Quand preffant à fon fein d'une amour maternelle 
Celuy qui a le droicl & lajufie querelle. 
Elle veut lefauver, l'autre qui n'efl pas las, 
Viole en poursuivant l'afyle de fes bras. 
Âdonc fe perd le laid, lefuc de fa poiclrine : 
Puis aux derniers aboys de fa propre ruine, 
Elle dit : • Vous ave\, félons, enfanglantè 
Le fein qui vous nourrit & qui vous a porté; 
Or vivei de venin, fanglante geniture, 
Je n'ay plus que dufang pour voflre nourriture. » 

Quand ef perdu je voy les honteufes pitie^ 
Et du corps divifè les funèbres moitiei; 
Quand je voy s'apprefter la tragédie horrible 
Du meurtrier de foy mefme, aux autres invincible, 
Je penfe encore voir ung monflrueux géant 
Qui va de braves mots les hauts Cieux outrageant, 
Superbe, florijfant, fi brave qu'il fe treuve 
Nid qui de fa valeur entreprenne la preuve; 
Mais lorfqu'il ne peut rien rencontrer au dehors 
Qui de fes bras nerveux endure les efforts, 
Son corps efl combattu à foy mefme contraire; 
Lefang pur ha le moins : le JLegme & la colère 
Rend lefang non plus fan g; le peuple abat fes loix : 
Tous nobles & tous Roy s, fans nobles & fans Roy s; 
La maffe dégénère en la melancholie : 
Ce vieil corps tout infecl, plein de fa difcratie, 
Hydropique, faicl Peau, fi bien que ce géant 
Qui allait de fes nerfs fes voifins outrageant, 
Âuffy joible que grand n'enfle plus que fon ventre. 
Ce ventre dans lequel tout fe tire, tout entre, 
iv. 3 
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Ce faux difpenfateur des commungs excréments 
N'envoyé plus aux bords les juftes aliments ; 
Des jambes & des bras les os font fans méelh; 
Il ne ça plus en haut pour nourrir la cervelle 
Qu'un chime venimeux, dont le cerveau nourri 
Prend matière & liqueur éun champignon pourri. 
Ce grand géant, changé en une horrible befte, 
A fur ce vafte corps une petite tefie, 
Deux bras foibles pendons desjà fecs, desjà morts, 
Impuijfants de nourrir & deffendre le corps; 
Les jambes fans pouvoir porter leur mafe lourde. 
Et à gauche & à droiél font porter une bourde» 

Financiers, Jufliciers, qui opprime^ de faim 
Celuy qui vousfaicl naiflre ou qui deffend le pain, 
Soubs qui le laboureur s'abbreuve de fes larmes, 
Qtufoujjfrei mandier la main qui tient les armes : 
Vous, ventre de la France, enJLè de fes langueurs, 
Faifant orgueil de vent, vous monfire\ vo\ vigueurs. 
Voye\ la tragédie, abbaiffe\ vos courages. 
Vous nfeftes fpeétateurs, vous efies perfonnages, 
Car encor vous pourrie^ contempler de bien loing 
Une nef fans pouvoir luy aider au befoing, 
Quand la mer l'engloutit, & pourrie\ de la rive, 
En tournant vers le Ciel la face demi vive, 
Plaindre fans fecourir ce mal oifivement. 
Mais quand dedans la mer, la mer pareillement 
Vous menace de mort, coure\ à la tempe fie, 
Car avec le vaijfeau voftre ruine efl prefte. 

La France donc encor efl pareille au vaiffeau 
Qui outragé des vents, des rochers & de l'eau, 
Loge deux ennemis : l'un tient avec fa troupe 
La proue, & l'autre a pris fa retrait te à la pouppe; 
De canons & de feux chacun met en efclats 
La moitié qui Joppofe, tr font verfer en bas, 
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L'un & l'autre enyvré des eaux & de V envie > 
Enfemble le navire & la charge & la vie. 
En cela le vainqueur ne demeurant plus fort 
Que de voir fon haineux le premier à la mort, 
Qu'il féconde, authochyre, auffy tofl de lafienne, 
Vainqueur, comme Von peut vaincre à la cadmeenne. 

Barbares en effecl, François de nom, François, 
Vo\ fauffes loix ont eu des faux & jeunes Roy s, 
Impuiffants fur leurs cœurs, cruels en leur puiffanee; 
Rebelles, ils ont veu la defobeiffance. 
Dieu fur eux & par eux defploià fon courroux, 
N'ayant autres bourreaux die nous mefmes que nous. 

Les Roy s qui font du peuple & les Roys & les Pères 
Du troupeau domeflicq font les loups fanguinaires ; 
Ils font Vire allumée & les verges de Dieu, 
La crainte des vivants; ils fuccedent au lieu 
Des héritiers des morts : raviffeurs de pucelles, 
Adultères fouûlans les couches des plus belles 
Des maris affomme\, ou bannis pour leur bien. 
Ils courent fans repos, & quand ils n'ont plus rien 
Pour fouler V avarice, ils cerchent autre forte 
Qui contente Vefprit d'une ordure plus forte. 
Les viellards enrichis tremblent le long du jour, 
Les femmes, les maris prive\ de leur amour 
Par Vefpais de la nuiclfe mettent à lafuitte; 
Les meurtriers fouldoyeç S ef chauffent à la fuit te : 
L'homme efl en proye à V homme, un loup à fon pareil. 
Le père eftr angle au licl le fil\, & le cercueil 
Préparé pour le fil\ follicite le père. 
Le frère avant le temps hérite de fon frère. 
On trouve des moyens, des crimes tous nouveaux, 
Des poifons inconnus, ou les fanglants couteaux 
Travaillent au midy, & le furieux vice 
Et le meurtre public ont le nom de juftice. 
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Les beliftres arme\ ont le gouvernement, 

Le fac de no\ cite\ ': comme anciennement 

Une croix bourguignonne efpouvantoù no\ pères, 

Le blanc les faicl trembler, & les tremblantes mères 

Preffent à l'eflomach leurs enfans ef perdus. 

Quand les grondons tambours font bat tans entendus . 

Les places de repos font places eftrangeres : 

Les villes du mil lieu font les villes frontières; 

Le village fe garde, & no\ propres maifons 

Nous font le plus fouvent garnifons & prifons. 

L'honorable bourgeois, l'exemple de fa ville, 

Souffre devant fes yeux violer femme & fille. 

Et tomber fans mercy dans Vinfolente main 

Qui s'eftendoit naguère à mandier du pain. 

Le fage juflicier efi traifné au fupplice, 

Le mal faicleur luy faicl fon procès : Vinjuftice 

Eft principe de droicl; comme au monde à P envers, 

Le vieil père eft fouetté de fon enfant pervers. 

Celuy qui en la paix cachoit fon brigandage 

De peur d'eftre puni, eftalle fon pillage. 

Au fon de la trompette, au plus fort des marche\, 

Son meurtre & fon butin font à V ancan prefche\: 

Si qu'au lieu de la roué, au lieu de la fentence, 

La peine du for faicl fe change en recompenfe. 

Ceux qui n'ont dif cerné les querelles des grands, 

Au licl de leur repos treffaillent, entendons 

En paifible mmuicl que la ville furprife 

Ne leur promet fauver rien plus que la chemife. , 

Le foldat trouve encor quelque efpece de droicl, 

Et mefme, s'il pouvoit, fa peine il luy vendroit. 

L'Efpagnol mefuroit les rançons & les tailles 

De ceux qu'il retiroit du meurtre des batailles 

Selon leur revenu; mais les François n'ont rien 

Pour loy de la rançon des François que le bien. 
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Encor vous bien heureux qui aux vu les fermées 
D'un meftier inconnu ave\ les mains armées , 
Qui gouftei en la peur V alternatif fommeil, 
De qui le repos efl à lafiebvre pareil; 
Mais je te plains, rufticq, qui aiant, la journée, 
Ta pentelante vie en rechignant gaignee, 
Reçois aufoir les coups, V injure & le tourment, 
Et la fuitte & la faim, injufte payement. 
Le paifan de cent ans dont la tefle chenue 
Eft couverte de neige, en fuivant fa charrue, 
Voit galopper de loing l'argolet outrageux 
Qui tune rude main arrache les cheveux, 
L'honneur du viellard blanc, picqué de fon ouvrage, 
Par qui la feule faim fe trouvoit au village. 
Ne voit on pas desjâ dés trois luftres paffe\, 
Que les peuples fuiards des villages chaffe\ 
Vivent dans les forefts : là chacun (feux s'afferre 
Aux ventres de leur mère, aux cavernes de terre. 
Ils cerchent, quand l'humain leur refufe fecours, 
Les bauges des fangliers & les roches des ours, 
Sans conter les perdus à qui la mort propice 
Donne poifon, cordeau, le fer, le précipice. 

Ce ne font pas les Grands, mais les fimples paifans 
Que la terre connoift pour en fans complaifans. 
La terre ri* ayme pas lefang, ni les ordures. 
Il ne fort des Tyrans & de leurs mains impures 
Qu'ordures ni que fang : les aimej laboureurs 
Ouvragent fon beau fein de fi belles couleurs, 
Font courir les ruiffeaux dedans les verdes prees 
Par les fauvages jieurs en ef mail diaprées : 
Ou par ordre & compas les jardins a\ure\ 
Monftrent au Ciel riant leurs carreaux mefure\, 
Les parterres tondus, & les droiÛes allées 
Des droielurieres mains au cordeau font reiglees. . 
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Ils font peintres, brodeurs, & puis leurs grands tapis 

Noirciffent de raifins, & jauni ffent oVefpics; 

Les ombreufes forefls , leurs demeures plus franches , 

Efventent leurs fueurs & les couvrent de branches. 

La terre femble donc, pleurante de fouci, 

Confoler les petits en leur difant ainfi : 

• Enfans de ma douleur, du haut Ciel Vire efmeuè 
Pour me vouloir tuer premièrement vous tué; 
Vous languiffe\f & lors le plus doux de mon bien 
Va faoulant de plaifirs ceux qui ne valent rien. 
Or attendant le temps que le Ciel fe retire. 
Ou que le Dieu du Ciel deftourne ailleurs f on ire, 
Pour vous faire goufter de fes douceurs après, 
Cache\ vous foubs ma robbe en mes noires fore fis, 
Et au fond du malheur ; que chacun de vous entre, 
Par deux fois mes enfans, dans Vobfcur de mon ventre. 
Les fainéants ingrats font brufler vos labeurs; 
V o\ feins f entent la faim & vo\ fronts les fueurs. 
Je mets de la douceur aux arriéres racines, 
Car elles vous feront viande & médecines, 
Et je retireray mes benediclions 
De ceux qui vont fuccant le fang des nations : 
Tout pour eux foit amer, qu'ils fortent exécrables 
Du licl fans repofer, allouvis de leurs tables. • 

Car pour monftrer comment en la deflruûion 
U homme nfeft plus un homme, il prend refeclion 
Des herbes, de charongne & viandes non preftes, 
Raviffant les repas apprefie\ pour les beftes. 
La racine douteufe efi prife fans danger, 
Bonne fi on la peut amollir & manger. 
Leconfeilde la faim apprend aux dents par force . 
A piller des forefls & la robbe & Vefcorce. 
La terre fans façon a honte de fe voir, 
Cerche encore des mains & n'en peut plus avoir. 
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Tout logis eft exil; les villages champeftres 

Sont meubles & planchers, fans portes & fenefires, 

Font une mine affreufe, ainfy que le corps mort 

Monflre, en monfirant les os, que quelqu'un luyfaid tort. 

Les loups & les renards & les befies fauvages 

Tiennent place d'humains, pojfedent les villages. 

Si bien qu'en me/me lieu où en paix on eut f oing 

De referrer le pain, on y cueille le foing. 

Si le ruflicque peut defrober à foy mefme 

Quelque grain recelé par une peine extrefme, 

Efperant fans efpoir la fin de fes malheurs, 

Lors on peut voir coupler troupe de laboureurs, 

Et d'un foc attaché faire place en la terre 

Pour y femer le bled, le foufiien de la guerre. 

Et puis l'an enfuivant, les mif érables yeux 

Qui de fueurs du front trempoient, laborieux, 

Quand fubiffant le joug des plus ferviles befies, 

Liei comme des bœufs ils fe couploient par teftes, 

Voyant d'un eflranger la raviffante main 

Qui leur tire la vie & ï efpoir & le grain, 

Alors, baigne\ en pleurs, dans les bois ils retournent, 

Aux aveugles rochers les affligei fejournent ; 

Ils vont fouffrant la faim, qu'ils portent doucement 

Au pris du defplaifir & infernal tourment 

Qu'ils f émirent jadis, quand leurs maifons remplies 

Des démons encharne\, fepulchres de leurs vies, 

Leur fervoient de crottons, ou pendus par les doigts 

A des cordons tranchants, ou attache\ au bois 

Et couchei dans le feu, ou de graiffes JLambantes 

Les corps nuds tenaille\, ou les plaintes preffantes 

De leurs enfans pendus par les pieds, arrache\ 

Dufein qu'ils empougnoient, des te tins affechei; 

Ou bien quand dufoldat la diette allouvie 

Tiroit au lieu de pain de fon hofte la vie, 
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Vengé, mais non faoulé, père & mère meurtris 
Laiffoient dans les berceaux des enfants fi petits 
Qi£enferre\ de cimois, prifonniers dans leur couche, 
Ils mouraient par la faim : de Vinnocente bouche 
Uame plaintive alloit en un plus heureux lieu 
Efclatter fa clameur au grand throfne de Dieu, 
Cependant que les Roys pare\ de leur fub fiance, 
En pompes &feftins trompoient leur confcience, 
Eftoffoient leur grandeur des ruines d'autruy, 
Gras du fuc innocent, S égalants de Vennuy, 
Stupides, fans goufter ni pitie\, ni merveilles, 
Pour les pleurs & les cris fans yeux & fans oreilles. 

Icy je veux for tir du gênerai dij cours 
De mon tableau public : je Jlechirai le cours 
De mon fil entrepris, vaincu de la mémoire 
Qui effraye mes fens d'une tragicque hifioire : 
Car mes yeux font tefmoings du fubjecl de mes vers. 

Voicy le Reiftre noir foudroyer au travers 
Les mafures de France, & comme une tempefte 
Emportant ce qu'il peut, embra\er tout le refte. 
Cet amas affamé nous fit à Montmoreau 
Voir la nouvelle horreur d'un fpedacle nouveau : 
Nous vinfmes fur leurs pas une trouppe lajffee 
Que la terre portoit, de no\ pas haraffee. 
Là de mille maifons on ne trouva que feux, 
Que charongnes, que morts, ou vifages affreux. 
La faim va devant moi, force que je la fuive. 
J'oy d'un gofier mourant une voix demi vive, 
Le cry me fert de guide & faicl voir à Vin fiant 
D'un homme demi mort le chef fe débattant, 
Qui fur le feuil d'un huis diffipoit fa cervelle. 
Ce demi vif la mort à fon fecours appelle 
De fa mourante voix, cet efprit demi mort 
Difoit en fon patois (langue de Perigort) : 
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• Si vous efles François , François je vous adjure, 

Donnei fecours de mort; c'eft Vaide la plus feure 

Que j'efpere de vous, le moien de guérir; 

Faicles-moi d'un bon coup & promptement mourir. 

Les Reijlres m'ont tué par faute de viande : 

Ne pouvant ni fournir ne fçavoir leur demande , 

D'un coup de coutelas Vun (Peux m'a emporté 

Ce bras que vous voye\ prés du licl à cofié; 

J'ay au travers du corps deux balles de piftolle. » 

Ilfuivit en coupant d'un grand vent fa parolle : 

f C'eft peu de cas encor & de pitié de nous, 

Ma femme en quelque lieu, groffe, eft morte de coups. 

Il y a quatre jours qu'avants efté en fuitte } 

Chaffei à la minute!, fans qu'il nous fufl licite 

De fauver no{ enfans lie\ en leurs berceaux. 

Leurs cris nous appelloient, & entre ces bourreaux, 

P enfans les fecourir, nous perdifmes la vie. 

Helas! fi vous ave\ encore quelque envie 

De voir plus de malheur, vous verre\ là dedans 

Le maffacre piteux de no\ petits enfans. • 

J'entre, & n'en trouve qu'un, qui lié dans fa couche 

Ayoit les yeux fieflris, qui de fa pafle bouche 

Pouffoit & retiroit cet efprit languiffant, 

Qui à regret fon corps par la faim délai ffant, 

Avoit lai/fé fa voix bramant après fa vie. 

Voicy après entrer l'horrible anathomie 

De la mère affechee : elle avoit de dehors, 

Sur f es reins diffipe\ traifné, roulé fon corps, 

Jambes & bras rompus, un' amour maternelle 

L'ef mouvant pour autruy beaucoup plus que pour elle; 

A tant eW approcha fa tefte du berceau, 

La releva deffus : il ne fortoit plus d'eau 

Defes yeux confume\; defesplayes mortelles 

Lefang mouilloit l'enfant; point de laicî aux mamelles, 
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Mais des peaux fans humeur; ce corps feché, retraid, 
De la France qui meurt fut un autre pour t raid . 
Elle cer choit des yeux deux de fes fil\ encore : 
No\ fronts P ef pouvant oient ; enfin la mort dévore 
En me/me temps ces trois. J'eu peur que ces efprits 
Proteftaffent mourons contre nous de leurs cris : 
Mes cheveux eftonnei heriffent en ma tefte; 
J'appelle Dieu pour juge, & tout haut je de tefte 
Les violeurs de paix, les perfides parfaids 
Qui d'une falle caufe amènent tels effeds. 
Là je vis eftonne\ les cours impitoyables, 
Je vis tomber Veffroy deffus les effroyables. 
Quel œil fec eut peu voir les membres mi mange\ 
De ceux qui par la faim eftoient morts enrage\ ! 

Et encore aujouroVhuy, foubs la loy de la guerre 
Les tygres vont brujlans les threfors de la terre, 
Noftre commune mère; & le degaft du pain 
Aufecours des lions ligue la pajle faim. 
En ce point, lorfque Dieu nous efpanche une pluie, 
Une manne de bleds pour fouftenir la vie, 
L'homme, crevant de rage & de noire fureur 
Devant les yeux efmeus de ce grand bienfaideur, 
Foule aux pieds fes bienfaids en villenant fa grâce, 
Crache contre le Ciel, ce qui tourne en fa face. 
La terre ouvre aux humains & fan laid & fon fein, 
Mille & mille douceurs que de fa blanche main 
Elle apprefte aux ingrats qui les donnent aux flammes ; 
Les degafti font fentir les innocentes âmes. 
En vain le pauvre en Voir efclatte pour du pain : 
On embraie la paille, onfaid pourrir le grain. 
Au temps que V affamé à no\ portes fejourne, 
Le malade fe plaint, cette vois nous adjourne 
Au throfne du grand Dieu; ce que l'affligé dit 
En l'amer de fon cœur, quand fon cœur nous maudit, 
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Dieu V entend. Dieu l'exauce, & ce cry d'amertume 
Dans Pair, ni dans le feu, volant ne Je confume; 
Dieu f celle de/on fceau ce piteux teflament, 
Nofire mort en la mort qui le va confumant. 

La mort en payement n'a receu V innocence 
Du pauvre, qui met toit fa chetifve efperance 
Aux aufmones du peuple* (Ah! que diray je plus?) 
De ces événements n'ont pas eflé exclus 
Les animaux prwe\, & hors de leurs villages 
Les maflins allouvis font devenus faux âges , 
Faids loups de naturel, & non pas de la peau, 
Imitons les plus grands, les pafleurs du troupeau, 
Eux mefme ont ef gorgé ce qu'ils avaient en garde; 
Encor les verre\ vous fe vanger, quoy qu'il tarde, 
De ceux qui ont oflé aux pauvres animaux 
Lapaflure ordonnée. Ils feront les bourreaux 
De l'ire du grand Dieu, & leurs dents affamées 
Se crèveront des os de no\ belles armées : 
Ils en ont eu curée en no\ fanglants combats; 
Si bien que de corps morts raffafie\ & las, 
Aux plaines de no\ champs, de no\ os blanchi ffantes, 
Ils courent for cene\ les perfonnes vivantes. 
Vous en voye\ Vef preuve au champ de Moncontour. 
Héréditairement ils ont depuis ce jour 
La rage naturelle, & leur race ennyvree 
Dufang des vrais François, fe fent de la curée. 

Pour quoy, chiens, auriej vous en cet? afpre faifon, 
(Neifans raifon) gardé aux hommes la raifon, 
Quand Nature fans loy, folle, fe def nature, 
Quand Nature mourant defpouiUefa figure, 
Quand les humains prive\ de tous autres moiens, 
Affiegei ont tnangé leurs plusfidelles chiens ; 
Quand fur les chevaux morts on donne des bat ailles, 
A partir le butin de puantes entrailles? 
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Me/me aux chevaux péris de farcin & de faim 
On a veu labourer 'les ongles de l'humain, 
Pour cercher dans les os & la peau eonfumee 
Ce qu'oubliait la faim & la mort affamée. 

Cet 9 horreur que tout ail en lifant a doublé, 
Dont no\ fens dementoyent la vraie antiquité, 
Cette rage s'eft veuë & les mères non mères 
Nous ont de leurs forfaicls pour tefmoings oculaires, 
Cefi en ces fieges lents, ces fie ges fans pitié, 
Que des feins plus aymants /envole V amitié. 
La mère du berceau fon cher enfant dejlie; 
L'enfant qu'on defbandoit autrefois pour fa vie, 
Se defveloppe icy par les barbares doigts 
Qui s'en vont deftacher de nature les loix; 
La mère deffaifant, pitoyable & faroufche, 
Les liens de pitié avec ceux de fa couche, 
Les entrailles d'amour, les filets de fon Jlanc, 
Les inteftins bruflans par les trejfauts du fang, 
Le fens, l'humanité, le cœur efmeu qui tremble, 
Tout cela fe deftord &fe defmefle enfemble. 
L'enfant qui penfe encot aller tirer en vain 
Les peaux de la mammelle, a les yeux fur la main 
Qui deffaicl les cimois; cette bouche affamée 
Trifte foufrit autour de la main bien aymee : 
Cette main s'emploioit pour la vie autrefois, 
Maintenant à la mort elle emploie J es doigts, 
La mort, qui d'un cofté fe prefente effroyable, 
La faim de Vautre bout, bourrelle impitoyable* 
La mère, ayant longtemps combattu dans J bn cœur 
Le feu de la pitié, de la faim la fureur, 
Convoitte dans fon fein la créature aimée, 
Et dit à fon enfant (moins mère qu'affamée) : 
t Rends, miferable, rends le corps que je t*ay faiéè; 
Ton fang retournera où tu as pris le laid; 
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Au fein qui t'allaiûoit Centré contre nature : 
Ce fein qui t'a nourry fera ta Jepulture! • 
La main tremble en tirant le f une fie couteau, 
Quand pour facrifier de fon ventre l'agneau, 
Des poulces ell' eftreind la gorge qui ga\ouille 
Quelques mots fans accents croiant qu'on la chatouille. 
Sur l'effroiable coup le cœur Je refroidit, 
Deux fois le fer efchappe à la main, qui roidit : 
Tout eft troublé, confus, en Famé qui fe trouve 
N'avoir plus rien de mère, & avoir tout de louve. 
De fa lèvre ternie il fort des feux ardans; 
Elle n'apprefte plus les lèvres, mais les dents, 
Et des baifers change\ en avides morfures. 
La faim achevé tout de trois rudes bleffures, 
Elle ouvre le paffage aufang & aux efprits; 
L'enfant change vif âge, &fes ris- enfes cris; 
Il pouffe trois Jumeaux, & n'axant plus de mère, 
Mourant cerche des yeux les yeux de fa meurtrière. 

On dit que le manger de Thyefte pareil 
Fit noircir & fuir & cacher le foleil. 
Suivrons nous plus avant? voulons nous voir le refte 
De ce banquet d'horreur, pire que de Thyefte f 
Les membres de ce fils font connus au repas, 
Et l'autre eftant deceu ne les connoiffoit pas. 
Qui pourra voir le plat, où la befte farouche 
Prend les petits doigts cuits, les jouets de fa bouche; 
Les yeux efteints auquels il y a peu de jours 
Que de regards mignons s'embra\oient f es amours ; 
Le fein douillet, les bras qui fon col plus n'accolent : 
Morceaux quifaoulent peu, & qui beaucoup dej oient? 
Le vif âge pareil encore fe faicl voir, 
Un pourtraicl reprochant, miroir de fon miroir, 
Dont la refiexion de coulpable femblance 
Perce à travers les yeux l'ardente confidence. 
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Les ongles brifent tout; la faim & la raifort 
Donnent pajhire au corps, & à Pâme poifon : 
Le foleilne peut voir Vautre table fumante. 
Tirons fur cette cy le rideau de Thimanteî 

Jadis no\ Rois anciens , vrais Pères & vrais Rois, 
Nourriffbns de la France, enfaifant quelquefois 
Le tour de leur pais en diverfes contrées, 
Faifoient par les cite\ de fuperbes entrées. 
Chacun s'esjouiffbit, on fçavoit bien pourquoy, 
Les enfans de quatre ans criaient : Vire le Roy ! 
Les villes emploioient mille & mille artifices 
Pour faire comme font les meilleures nourrices, 
De qui le fein fécond fe prodigue à V ouvrir, 
Veut monftrer qu'il en a pour perdre & pour nourrir* 
Il femble que le pis, quand il eft efmeu, voie : 
Il fe jette en la main dont ces mères de joie 
Font rejaillir aux yeux de leurs mignons enfants > 
Du laid qui leur regorge, à leurs Roys triomphons, 
Triomphons par la paix : ces villes nourricières 
Prodiguaient leur fubflance, & en toutes manières 
Monftroient au Ciel fer ain leurs threfors enferme^, 
Et leur laicl & leur joie à leurs Roys bien-aùnej. 

Noi Tyrans aujourd'huy entrent d'une autre forte, 
La ville qui les voit a vif âge de morte : 
Quand f on Prince la foule, il la void de tels yeux 
Que Néron voyait Romm 9 en l'efclat de f es feux. 
Quand le Tyran Jefgaie en la ville qu'il entre, 
La ville eft un corps mort, ilpaffe fur le ventre, 
Et ce n 3 eft plus du laicl qu'elle prodigue en Voir, 
C'eft du fan g. Pour parler comme peuvent parler 
Les corps qu'on trouve morts portai à la juftice, 
On les met en la place, afin que ce corps puiffe 
Rencontrer fon meurtrier : le meurtrier inconnu 
Contre qui le corps feigne eft ooulpable tenu. 
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Henry , qui tous les jours vas prodiguant ta we, 
Pour remeftre le refgne, ofter la tyrannie, 
Ennemy des Tyrans, reffource des vrais Rois, 
Quand le fceptre des lis joindra le Navarrois, 
Souvien toy de quel ail, de quelle vigilance 
Tu cours remédier aux malheurs de la France. 
Souvien toy quelque jour combien font ignorans 
Ceux qui pour efire Rois, veulent eflre Tyrans, 

Ces Tyrans font des loups, car le loup, quand ù entre 
Dans le parc des brebis, ne fucce de leur ventre 
Que le fang par un trou, & quitte tout le corps, 
Laiffant bien le troupeau, mais un troupeau de morts : 
Nos villes font charongne, & no\ plus chères vies, 
Et le fuc, & la force en ont efié ravies; 
Les pais rumej font membres retranche^ 
Dont le corps feichera, puifqu* ils font afeichej. 

France, puis que tu perds tes membres en la forte, 
Apprefte le fuaire & te conte pour morte; 
Ton poux faible, inégal, le trouble de ton mil 
Ne demande plus rien qu'un funefle cercueil. 

Que fi tu vis encor, c'efl la mourante vie 
Que le malade vit en extrême agonie, 
Lors que les fens font morts, quand il efi au rumeau, 
Et que d'un bout de plume on Vabeche avec Veau. 

Si tu peux allouvi dévorer la viande, 
Ton chef mange tes bras; c'efl une faim trop grande 
Quand le defefperé vient à manger fi fort 
Après le goufl perdu, c'efl indice de mort. 

Mais quoyl tu ne fus oncq fi fiere en ta puiffance, 
Si roide en tes efforts, o furieufe France ! 
C'efl ainfy que les nerfs des jambes & des bras 
Roidiffent au mourant à l'heure du trefpas. 
On rejferre d'impoft le trafic des rivières, 
Le fang des gros vaiffeaux & celuy des artères; 
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C'eft faiel du corps auquel on tranche tous les jours 
Des veines & rameaux les ordinaires cours. 

Tu donnes aux forains ton avoir qui s'efgare, 
A celuy du dedans rude,feiche & avare ; 
Cette main a promis d'aller trouver les morts, 
Qui fans humeur dedans eft fuante au dehors. 

France, tu es fi docle & parles tant de langues! 
O monftrueux dif cours, o funeftes harangues! 
Âùify, mourons les corps, on a veu les efprits 
Prononcer les jargons qu'ils vouvoient point appris. 

Tu as plus que jamais de merveilleufes tefles, 
Des cerveaux tranfcendans , de vrais & faux prophètes; 
Toy prophète, en mourant du mal de ta grandeur, 
Mieux que le médecin tu chante ton malheur. 

France, tu as commerce aux nations eflranges, 
Partout intelligence, & partout des ef changes; 
L'oreille du malade eft ainfy claire, alors 
Que Vefprit dit à Dieu aux oreilles du corps. 

France, bien qu'au millieu tufens des guerres fier es, 
Tu as paix & repos à tes villes frontières : 
Le corps tout feu dedans, tout glace par dehors, 
Demande la bière & bien tofl eft faicl corps» 

Mais, France, on voit doubler dedans toy V avarice; 
Quand nature deffaut, les vieillards ont ce vice : 
Quand le malade amajfe & couverte & linceux 
Et tire tout àfoy, c'eft unfigne piteux. 

On void périr en toy la chaleur naturelle, 
Le feu de charité, tout amour mutuelle; 
Les defluges efpais achèvent de noier 
Tous chauds defirs au cœur qui eftoit leur fouier, 
Mais ce fouier du cœur a perdu l'advantage 
Du feu & des efprits qui faifoient le courage. 

Icy marque^ honteux, de gêner ei François, 
Que yo\ armes efloient légères autrefois, 
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Et que quand Veftranger esjamboù vo\ barrières, 
Vos ayeux defdaignoient farts & villes frontières. 
L'ennemy, auffy toft comm? entré combattu , 
Faifoit à la campagne effay de leur vertu. 
Ores, pour tefmoigner la caducque vieilleffe 
Qui nous ofle P ardeur & nous croifl la fineffe, 
No\ cours froids ont befoing defe voir emmure^, 
Et comme les viellards, reveftus & fourrej 
De rempars, baftions, faffe\, & contre-mines, 
Foffes-brays, parapets, chemifes & courtines: 
No\ excellents deffeins ne font que garnifons 
Que no\ pères fuioient , comm 9 on fuit les prifons. 
Quand le corps gelé veut mettre robbe fur robbe, 
Dites que la chaleur s'enfuit & fe defrobbe; 
Uange de Dieu vengeur, une fois commandé, 
Ne fe deftourne pas pour eftre appréhendé.: 
Car ces fymptomes vrais, qui ne font que prefages, 
Se f entent en no\ cœurs auffy toft qu'aux vif âges. 

Voila le front hideux de »q{ calamite\, 
ha vengeance des deux juflement defpite\. 
Comme par farce l'œil fe de ft orne à ces chofes, 
Retournons les efprits pour en toucher les caufes. 

France, tu t*eflevois orgueilleufe au millieu 
Des autres nations, & ton père, & ton Dieu, 
Qui tant & tant de fois par guerres étrangères 
Tefprouva, fadvertit de verges, de miferes. 
Ce grand Dieu void au Ciel, du feu defon clair œil, 
Que des maux eft rangers tu doublois ton orgueil. : 
Tes fuperftitions & tes couftumes folles, 
De Dieu qui te frappoit, te pouffaient aux idolles. 
Tu te crevois de graiffe en patience, mais 
Ta paix eftoit lafœur baftarde de la paix : 
Rien ri eftoit honoré parmy toy que le vice. 
Au Ciel eftoit bannie, en pleurant, la Juftice, 
IV. 4 
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L'Eglife aufêc dejert, la Vérité après. 
L'Enfer fui efpuifé & vifité de prés, 
Pour cercher en fou fonds une verge nouvelle, 
A punir jufqtfaux os la nation rebelle. 

Cet Enfer nourriffoù enfes obfcurùe\ 
Deux efprits que les Cieux formèrent, defpite\, 
Des pires excréments, des vapeurs inconnues 
Que l'haleine du bas exhale dans les nues. 
L'effence & le fubtil de ces infeclions 
S' affina par fept fois en exhalations: 
Comme Von void dans l'air une maffe vifqueufe 
Lever premièrement Vhumeur contagieufe 
De V haleine terreftre, & quand auprès des Cieux 
Le choix de ce venin eft hauffé, vitieux, 
Comm? un aflre il prend vie, & fa force fecrete 
Efpouvante chacun du regard d'un cornette. 
Le peuple, à gros amas aux places ameuté, 
Bee douteufememt fur la calamité, 
Et dit : t Ce feu menace & promet à la terre, 
Loufche, paffle ou fiambant, pefle, famine ou guerre. » 

A ces trois s'appreftoient ces deux afires nouveaux. 
Le peuple voioit bien ces cramoifis jlambeaux, 
Mais ne les peut juger d'une pareille forte. 
Ces deux efprits, meurtriers de la France mi-morte, 
Nafquirent en no\ temps : les aflre s mutinej 
Les tirèrent d' Enfer, puis ils furent donnej 
A deux corps vicieux, & l'amas de ces vices 
Trouva l'organe prompt à leurs mauvais offices., 

Voicy les deux Jtambeaux & les deux inflruments 
Des plaies de la France, & de tous fes tourments. 
Une fatale femme, un Cardinal qui d'elle, 
Parangon du malheur, fuivoit l'orne cruelle. 

Malheur, ce dit le fage, au peuple dont les loix 
Tournent dans les efprits des fols & jeunes Rois 
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Et qui mangent matin, quand ce malheur fe treuve 
Divinement prédit par la certaine efpreuve I 
Mais cela qui faicl plus le règne malheureux 
Que celuy des enfans, c*efl quand on voit pour eux 
Le diadème faincl fur la tefle infolente, 
Le facré fceptre au poing a? une femme impuiffante, 
Au dépend de la loy que prirent les Gaulois 
Des Saliens François pour loy des autres lois. 
Ceft efprit impuiffant a bien peu, car fa force 
S'eft convertie en poudre, en feux & en amorce, 
Impuiffante à bien faire, & puiffante à forger 
Les couteaux fi tranchants, qu'on a veu efgorger 
Depuis les Roys hautains efchauffèf à la guerre 
Jufqu 9 au ver innocent qui fe traîne fur terre; 
Mais pleufi à Dieu auffy qu'elle eut peu furmonter 
Sa rage de régner, qtielV eut peu s'exempter 
Du venin jior enfin, dont la plaie éternelle, 
Peflifere, a frappé & fur elle, & par elle! 

Pleufi à Dieu, Jefabel, que, comm* au temps paffé, 
Tes Ducs predeceffeurs ont tous jours abbaijfé 
Les Grands, en eflevant les petits à V encontre, 
Puis encor rabbatus par une autre rencontre 
Ceux qu 9 ils avoient hauffe\, fi tofi que leur grandeur 
Pouvoit donner foupçon ou méfiance au cœur : 
Ainfy comme eux tu fçais te rendre redoutable, 
Faifant le Grand coquin, hauffant le miferable : 
Ainfy comme eux tu fçais par tes fubtilite\, 
En maintenant les deux, perdre les deux coftej, 
Pour abbreuver de fang la foi f de ta puiffance; 
Pleufi à Dieu, Jefabel, que tu euffe à Florence 
Laiffé tes trahifons en laiffant ton pais; 
Que tu n'eujes les Grands des deux cofie\ trahis 
Pour régner au millieu, & que ton entreprife 
N'eufl ruiné le Noble, & le peuple, & PEglife! 
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Cinq cent nulle foldats n'euffent crevé, poudreux. 
Sur le champ maternel, & ne fufl avec eux 
La Noblejfe faillie, & la force faillie 
De France, que tu as faicl gibier d'Italie ! 
, Ton fil\ eut ef chape ta fecrette poifon, 
Si tonfang t'euft efté plus que ta trahi/on : 
En fin pour qfouvir ton efprit & ta veuë, 
Tu vois le feu qui brufle & le couteau qui tué, 
Tu as veu à ton gré deux camps des deux coffle\, 
Tous deux pour toy, tous deux à ton gré tourmente\ : 
Tous deux François, tous deux ennemis de la France, 
Tous deux exécuteurs de ton impatience, 
Tous deux la pafle horreur du peuple ruiné, 
Et un peuple par toy contre foy mutiné y 
Par eux tu vois desjà la terre yvre, inhumaine, 
Du fang noble François & de Veflranger pleine, 
Accablé par le fer que tu as ef moulu, 
Mais c'efl beaucoup plus tard que tu n'euffes voulu . 
Tu n'as ta foif de fang qu'à demi arrofee, 
Ainfy que d'un peu d'eau la Jlamme efl embrasée. 
C'eftoit un beau mirouer de ton efprit mouvant, 
Quand parmy les nonnains au Jlorentin couvent, 
N'aiant pouvoir encor de tourmenter la terre, 
Tu drejfois tous les jours quelque petite guerre : 
Tes compagnes pour toy fe tiroient aux cheveux, 
Ton efprit dés lors plein de fanguinaires vœux, 
Par ceux qui prevoioient les effecls de ton ame 
Ne peut eftre enfermé, fubtil comme la Jlamme; 
Un mal heur neceffaire, & le vouloir de Dieu 
Ne doibt perdre f on temps ni Vajfiette du lieu : 
Comme celle qui vit enfonge que de Troye 
Elle enfantoit les feux, vit auffy mettre en proye 
Son pais par fon fils, & pour fçavoir fon mal, 
Ne peut brider le cours de fon mal heur fatal. 
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Or, ne vueUle le Ciel avoir jugé la France 

A Jervir /épiante ans de gibier à Florence , 

Ne vueille Dieu tenir pour plus long temps affis 

Sur no\ lis tant foule\ le joug de Medicis ! 

Quoy que l'arrefi du Ciel deffus no\ chefs deflme, 

Toy, verge de courroux , impure Catherine, 

Nos cicatrices font ton plaifir & ton jeu; 

Mais tu iras enfin comme la verge au feu, 

Quand au lid de la mort, ton fils & tes plus proches 

Confoleront tes plains de ris & de reproches, 

Quand V édifice haut des fuperbes Lorrains, 

Maugré tes eflançons, t'accablera les reins, 

Et par toy ejlevé faccrafera la tefle, 

Encor ris tu, fauvage & carnafiere befte, 

Aux œuvres de tes mains, & n'as qu'un defplaifir, 

Que le grand jeu n'efi pas fi grand que ton defir ! 

Ne plaignant que le peu, tu fefgaie ainfy comme 

Néron Vimpytoiable en voiant brufler Romme. 

Néron laiffoit en paix quelque petite part; 
Quelque coing d'Italie efgaré à Vefcart 
Efchappoit f es fureurs ; quelqu'un fuioit de Sylle 
Le glaive & le courroux en la guerre civille : 
Quelqu'un de Phalaris evitoit le taureau, 
La rage de Cinna, de Cefar le couteau; 
Et (ce qu'on feint encor efl range entre les fables) 
Quelqu'un de Diomede efchappoit les eflables : 
Le lion, le fanglier qu'Hercule mit à mort, 
Plus loing que leur buijfon ne faifoient point de tort : 
L'hydre qfflegeoit Lerna, du taureau la furie 
Cour oit Candie, Anthee affligeoit la Lybie. 

Mais toy qui au matin, de tes cheveux efpars 
Fais voile à ton faux chef bran fiant de toutes parts, 
Et defploiant en l'air ta perruque grifonne, 
Les pais tous efmeus de pefies empoifonne, 
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Tes crins efparpillei, par charmes herijfe\, 
Envoient leurs efprits où ils font addreffe{ : 
Par neuf fois tu fecoiie, & hors de chaque pointe 
Neuf Démons conjure\ def cochent par contrainte. 

Quel antre caverneux, quel fablon, quel defert, 
Quel bois, au fond duquel le voiageur fe perd, 
Eft exempt de malheurs? Quel allié de France 
De ton breuvage amer n'a humé V abondance? 
Car diligente à nuire, ardente à rechercher, 
La loingtaine province & Vefloigné clocher 
Par toi font peints de rouge, & chacune perfonne 
A fon meurtrier derrière avant qu'elle sfeflonne. 
qu'en Lybie Anthee, en Crète le taureau, 
Que les tefles d'Hydra, du noir fanglier la peau. 
Le lion Nemean, & ce que cette fable 
Nous conte oVoutrageux, fut au pris fuppor table l 
Pharaon fut paifible, Antiochus piteux, 
Les Herodes plus doux, Cinna religieux : 
On pouvoit fupporter Vefpreuve de Perille, 
Le couteau de Cefar, & la prifon de Sylle; 
Et les feux de Néron ne furent point des feux, 
Prés de ceux que vomit ce ferpent monflrueux. 

Ainfy en embra\ant la France miferable, 
Cette Hydra renaiffant ne Sabbat, ne s 'accable, 
Par veilles, par labeurs, par chemins, par ennuis; 
La chaleur des grands jours, ni les plus froides nuicls 
N y arreftent fa fureur , ne brident le courage 
De ce monftre porté des ai fies de fa rage; 
La pefte ne l'arrefle, ains la pejfe la craint, 
Pource qu'un moindre mal un pire mal n'efleint. 

L'infidelle croiant les fauffes impoftures 
Des Démons prœdifanspar fonges, par augures, 
Et par voix de forciers, que fon chef périra, 
Foudroie d'un plancher qui l'enfevelira, 
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Perd bien le Jugement, n'aiant point connoijfance 
Que cette mai/on n'eft que la mai/on de France, 
La maijon qu'elle fappe, & c'eft auffy pourquoy 
Elle f aie? tresbucher fon ouvrage fur foy. 
Celuy qui d'un canon foudroiant extermine 
Le rempart ennemi, fans braffer fa ruine, 
Ruine ce qu'il hait, mais un mefme danger 
Acer avant e le chef de l'aveugle eftranger, 
Grattant par le dedans le vengeur édifice, 
Qui f aie? de fon meurtrier en mourant facrifice. 
Elle ne V entend pas, quand de mille pofleaux 
Elle faid appuier fes logis, f es chafteaux. 
Tu ne peux empefeher par arc boutant ni fulcre 
Que Dieu de ta maifon ne fajfe fon fepulchre. 
L'architeûle mondain n'a rien qui tienne lieu 
Contre les coups du Ciel, & le doigt du grand Dieu, 
Il falloit contre toy & contre ta machine 
Appuyer & munir, ingratte Catherine, 
Cette haute maifon, la maifon de Vallois, 
Qui s'en va dire adieu au monde & aux François. 

Mais quand l'embra\ement de la mi-morte France 
A fouffier tous les coings requiert fa diligence, 
La diligente au mal, pareffeufe à tout bien, 
Pour bien faire craint tout, pour nuire ne craint rien. 
C'eft la pefte de l'air, VErynne envenimée, 
Elle infede le Ciel par la noire fumée 
Qui fort de fes najeaux, ell' haleine les Jieurs, 
Les Sieurs perdent d : un coup la vie & les couleurs; 
Son toucher efl mortel, la peflifere tué 
Les pais tous entiers de bafilique veuë; 
Elle change en difeord l'accord des éléments, 
En paifible minuicl on oit fes hurlements, 
Ses fifflements, fes cris, alors que V enragée 
Tourne la terre en cendre, & enfang l'eau changée; 
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Elle s'ameute avec les forciers enchanteurs. 
Compagne des Démons, compagnons impo fleurs, 
Murmurant Vexorcifme & les noires prières; 
La nuid elle Je veautre aux hideux cimetières, 
Elle trouble le Ciel, elle arrefle les eaux, 
Aiant Jacrifiè tournes & pigeonneaux, 
Et defrobé le temps que la lune obfcurcie 
Souffre defon murmur 9 , elle attir* & convie 
Les ferpents en un rond fur la foffe des morts, 
De ft erre fans effroy les effroyables corps, 
Puis rempliront les os de la force des Diables, 
Les faid faillir en pieds, terreux, efpouvantables, 
Oit leur voix enrouée, & des obfcurs propos 
Des Démons imagine un travail fans repos; 
Idolâtrant Satan & fa théologie, 
Interrogue en tremblant fur le fil de fa vie 
Ces organes hideux; lors méfie de leurs tais 
La poudre avec du laid, pour les conduire en paix; 
Les enfans innocens ont prefflé leurs moelles, 
Leurs graijfes & leur fuc à fournir de chandelles, 
Et pour faire trotter les efprits aux tombeaux, 
On offre à Bel\ebuth leurs innocentes peaux. 

En vain, Roy ne, tu as rempli une bouticque 
Des drogues du meflier & mefnage magicque . 
En vain fais tu amas dans les tais des deffunds, 
De poix noire, de canfre à faire tes parfuns; 
Tu y brufles en vain cyprès & mandragore, 
La ciguë, la rue, & le blanc hellébore, 
La tefle du chat roux, d'un cerafle la peau, 
D'un chat-huant le fiel; la langue d'un corbeau, 
De la chauve-fouris le fang, & de la louve 
Le laid chaudement pris fur le poind qu'elle trouve 
Sa tanniere volée, & fonfruid emporté : 
Le nombril frais-coupé à l'enfant avorté, 
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Le cœur d'un vieil crapaut, le foie d'un dipfade, 

Les yeux d'un bafilic, la dent Sun chien malade, 

Et la bave qu'il rend en contemplant les Sots; 

La queue du poiffon, ancre des matelots, 

Contre lequel en vain vent & voue s*effaye; 

Le vierge parchemin, le palais defrejaye. 

Tant d efl ranges moiens tu recherches en vain, 

Tu en as de plus prompts en ta fatale main : 

Car quand dans un corps mort un Démon tu ingères, 

Tu le vas menaçant d'un fouet de vipères; 

Il faiét femblant de craindre, & pour jouer Jbn Jeu, 

Il s 7 approche, il refufe, il entre peu à peu, 

Il touche le corps froid , & puis il s'en eflolgne, 

Il feint avoir horreur de V horrible charongne. 

Ces feintes font appas : leur Maiflre, leur Seigneur, 

Leur permet d'affronter d 'efficace d'erreur 

Tels efprits que le tien par telles fingeries. 

Mais toy, qui par fur eux triomphes, feigneuries, 
Ufe de ton pouvoir : tu peux bien triompher 
Sur eux, puis que tu es vivandière d'Enfer; 
Tu as plus de crédit, & ta voix eft plus forte 
Que tout ce qu'en fecret de cent lieux on te porte : 
Va, commande aux Démons d'imperieufe voix, 
Reproche leur tes coups, conte ce que tu vois, 
Monflre leur le fuccis des rufes florentines, 
Tes meurtres, tes poifons, de France les ruines; 
Tant à? âmes, tant de corps, que tu leur fais avoir, 
Tant d' efprits abbrutis pouffe\ au defefpoir 
Qui renoncent leur Dieu; di que par tes menées, 
Tu as peuplé ¥ Enfer de légions damnées. 
De telles voix fans plus tu pourras ej mouvoir, 
Emploier, arrefler tout Vinfernal pouvoir ; 
, Il ne faut plus de foing, de labeur, de de f pence, 
A cercher les f cuvants en la noire fcience; 
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Fous garderei les biens, les efiats, Us honneurs 

Pour d? Italie avoir les fins empoifonneurs, 

Pour nourrir , emploier cette fubtile bande 

Bien mieux entretenue, & plus riche, & plus grande, 

Que celle du Confeil, car nous ne voulons point 

Que Conseillers fubtils, qui renverfent à point 

En difcords les accords, que les traifires qui vendent 

A peu de prix leur foy, ceux là qui mieux entendent 

A donner aux me/chants les purs commandements, 

En fe ferrant des bons tromper leurs inflruments. 

La foy par tant de fois & la paix violée 
Couvroit les faux deffeins de la France affolée 
Soubs les trait tei d'accord; avant le pourparler 
De la paix, on fçavoit le moien de troubler; 
Cela nous fut dépeint par les feux & la cendre, 
Que le mal heur venu jfeul nous a peu apprendre. 
Les feux, dis je, cele\ dej/bus le pefant corps 
D'une fouche amortie, & qui n'aiant dehors 
Pouffé par millions tous jour s fes eftincelles, 
Soubs la cendre trompeufe a fes Jlammes nouvelles. 
La traiftreffe Pandore apporta no\ mal heurs, 
Peignant fur Jbn champ noir Vanigme de no\ pleurs; 
Marquant pour fe mocquer fur fes tapifferies 
Les moiens de ravir & no\ biens, & no\ vies, 
Mefme efcrivant autour du tifon de fon cœur 
Qu'après la Jlamme efteinte encore vit V ardeur. 

Tel fut Vautre moien de no\ rudes miferes, 
L'Achitophel bandant les fils contre les pères; 
Tel fut cette autre pefle, & l'autre malheureux, 
Perpétuelle horreur à no\ trijles neveux, 
Ce Cardinal fanglant, couleur à point fuivie 
Des deftrs, des effecls & pareill' à fa vie : 
Il fut rouge defang de ceux qui au cercueil 
Furent hors d'aage mis, tue\ par fon confeil; 
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Et puis le cramoify encore* nous avife 
Qu'il a dedans fonfang trempé fa paillardife , 
Quand en me/me fubjecl fe fit le monftrueux 
Adultère, paillard, bougre & inceftueux. 

H efl exterminé : fa mort efpouvantable 
Fut des efprits noircis une guerr 9 admirable. 
Le haut Ciel iobfcurcit, cent mille tremblements 
Confondirent la terre & les trois éléments* 
De celuy qui treubloit } quand il efloit en vie, 
La France & l'univers, l'ame rouge ravie 
En mille tourbillons, mille vents, mille nœuds, 
Mille foudres ferre\, mille efclairs, mille feux, 
Le pompeux appareil de cette amefi faincle 
Fit des mocqpeurs de Dieu trembler Famé contrainte; 
Or n'eftant defpouillé de toutes paffions, 
Defes confeils fecrets & defes aclions 
Ne pouvant oublier la compagne fidelle, 
Vomiffant fon démon il eut mémoire délie, 
Et finit d'un adieu entre les deux amants, 
La moitié du confeil, & non de no\ tourments. 

Prince choifi de Dieu, quifoubs ta belle mère 
Savourois l'aconit & la ciguë amere, 
Ta voix a tefmoigné qu'au point que cet efprit 
S'enfuioit en fon lieu, tu vis faillir du licl 
Cette Royne en fraieur, qui te monfiroit la place 
Où le Cardinal mort Vaccoftoit face à face, 
Pour prendre fon congé elle bouchoit fes yeux, 
Et ta fraieur te fit heriffer les cheveux. 

Tels mal heureux cerveaux ont efté des amorces. 
Les fiambeaux bout te feux, & les fat ailes torches, 
Par qui les hauts chafieaux JuJ qu'en terre ra\e\, 
Les temples, hofpitaux, pille\ & embra\e\, 
Les collèges deftruits par la main ennemie 
Des cytoiens efmeus, montrent Hanatomie 
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De noftre honneur ancien (comme Von, juge aux os 
La grandeur des géants aux fepulchres enclos). 
Par eux on vid les loix fous les pieds trepignees; 
Par eux la populace à bandes mutinées 
Trempa dedans le fan g des viellards les couteaux, 
Eftrangla les enfans lie\ en leurs berceaux. 
Et la mort ne connut ni le f exe ni Vaage; 
Par eux eft perpétré le monftrueux carnage, 
Qui de quin\e ans entiers aiantfaiû les moiffons 
De François } glene encor le refle en cent façons. 

Car quand la frenaifie &fiebvre gêner aile 
A fenti quelque paix, dilucide intervalle, 
No{ fçavants apprentifs du faux Machiavel 
Ont parmy nous femé la pefle du duel. , 
Les Grands enforcele\ par fubtiles querelles 
Ont rempli leurs efprits de haines mutuelles, 
Leur courage emploie à leur diffentwn 
Les faicl ferfs die meftier, grands de profefflon. 
Les Nobles ont choqué à tefles contre tefles, 
Par eux les Princes ont vers eux payé leurs debtes; 
On chacun eflourdy a porté au fourreau 
Dequoy eflre defoy, & éautruy le bourreau. 
Et de peur qu'en la paix la féconde Nobleffe 
De fon nombre s* enflant ne refrène & ne bleffe 
La Tyrannie un jour, qu ; ignorante elle fuit, 
MiJ érable fupport du joug qui la deflruit, 
Le Prince, en fon repas, par louanges & blafmes 
Met la gloire aux duels, en allume les âmes, 
Peint fur le front d'autruy, & nfeflablit pour foy 
Du rude poincl d'honneur la peftifere loy, 
Reduifant d'un bon cœur la valeur prifonniere 
A voir devant Vefpee, & VEnfer au derrière. 

J'efcris aiant fenti avant Vautre combat, 
De Vame avec fon cœur V inutile débat, 
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Prié Dieu, mais fans foy , comme fans repentance, 
Porté à exploiter deffus moy la fentence. 
Et ne faut pas icy que je vanté en mocqueur 
Le defpit pour courage , & le fiel pour le cœur. 
Ne penfe pas auffy, mon lecleur, que je conte 
A ma gloire ce poincl, je Vefcris à ma honte* 
Ouy j'ay fenti le ver refveillant & picqueur, 
Qui contre tout mon refle avoit armé le cœur, 
Cœur qui à fes defpens prononçoit la fentence 
En faveur de V Enfer contre ma confcience. 

Ces Anciens vrais foldats, guerriers , grands conquereurs, 
Qui de fimples bourgeois j ai f oient des Empereurs, 
Des Princes leurs vaffaux, d'un advocat un Prince, 
Du monde un Règne feul, de France une province; 
Ces patrons de ^honneur honoroient le Sénat, 
Les Chevalliers après , & par le Tribunat 
Haujbient le Tiers Eflat aux degrés de leur ville, 
Def quels ils repouffoient toute engeance ferville. 
Les ferfs demi humains, des hommes excréments, 
Se vendaient, fe contaient au roolle des juments; 
Ces mal heureux avoient encores entr*eux mefme 
Quelque condition des extrêmes V extrême : 
C'efloient ceux qu'on tiroit des pires du troupeau, 
Pour esbattre le peuple au def pend de leur peau. 
Aux obfeques des Grands, aux feftins , fur V arène, 
Ces glorieux maraux bravoient la mort certaine 
Avec grâce &fang -froid, mettoient pourpoincl à part. 
Sans /es branler logeoient en leur fein le poignart. 
Que ceux qui aujouraVhuy fe vantent d : eflocades 
ContrefaJJent l'horreur de ces viles bravades : 
Car ceux-là recevoient & le fer & la mort, 
Sans cry, fans que le corps fe tordijl par effort, 
Sans pofture contrainte, ou que la voix ouie 
Mendiaft lafchement des fpedateurs la vie : 
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Ainfy le plus mfecl du peuple diffamé 
Periffoit tous les jours par milliers confumé. 

Or tel venin cuida fortir de cette lie } 
Pour ej chauffer lefang de la troupe anoblie; 
Puis quelques Empereurs, gladiateurs nouveaux, 
De ces corps condamne\ fe firent des bourreaux, 
Joint (comme Pon trouva) que les mères volages 
Avoient admis au lid des poilus mariages, 
Ces vif âges félons, ces membres outrageux 
Et convoité le fan g des vilains courageux. 
On y dreffa les naims. Quelques femmes perdues 
Furent à ce meftier finalement vendues; 
Mais les dodes efcrits des J âges anime\ 
Rendirent ces bouchers (quoy que grands) diffame\; 
Et puis le magiftrat couronna oV infamie 
Et atterra le refte en la plus baffe lie, 
Si bien que ce venin en leur fiecle abbattu 
Pour lors ne peut voler la palme de vertu. 

On appelle aujourd'huy n'avoir rien faid qui vaille 
D'avoir percé premier Vefpais d y une bataille, 
D*avoir premier porté une enfeigne au plus haut, 
Et franchy devant tous la brefche par affaut. 
Se jetter contre efpoir dans la ville affiegee, 
ha fauver demi prife & rendre encouragée, 
Fortifier, camper, ou fe loger parmy 
Les gardes, les efforts d'un piaffant ennemy, 
Emploier, fans manquer de cœur & de cervelle, 
Vefpee d'une main, de l'autre la truelle, 
Bien faire une retraùte, ou oVun fcadron battu 
Rallier les deffaicls, cela n'eft plus vertu. 

La voicy pour ce temps : bien prendre une querelle 
Pour un oyfeau, ou chien, ou garce, ou maquerelle, 
Au plaiftr d'un valet, d'un bouffon gaiouûlant, 
Qui veut, dit-il, fçavoir fi fon maifire eft vaillant; 
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Si un Prince vous hait, s'il luy prend quelque envie 
D'emploier votre vie à perdre une autre vie, 
Pour payer tous les deux, à cela no\ mignons, 
Tout riants & tranfis, deviennent compagnons 
Des valets, des lacquets; quiconque porte efpee 
Vefpere voir au fang d'un grand Prince trempée. 
De cette loy facree ores ne font exclus 
Le malade, V enfant, le vieillard, le perclus; 
On les monte, on les arme, on invente, on devine 
Quelques nouveaus outils à remplir Lybithyne. 
On y fend fa chemife, on y montre fa peau; 
Defpouillé en coquin, on y meurt en bourreau : 
Car les perfections de duel font de faire 
Un appel fans raifon, un meurtre fans colère, 
Au jugement d'autruy, au rapport d'un menteur : 
Somme fans eftre juge on efl V 'exécuteur. 
Ainfy faifant vertu d'un exécrable vice, 
Ainfy faifant meftier de ce qui fut fupplice 
Aux ennemis vaincus, font par les enragés, 
De leurs exploits fur eux les Diables foulagef. 
Folle race de ceux qui pour quelque vaiffelle, 
Veautrei l'efchine en bas, fermes fur leur rondelle, 
Sans regrets, fans crier, fans treffauts apparents, 
Sefaifoient efgorger au proficl des parents. 
Tout péril veut avoir la gloire pour falaire, 
Tels périls amenoient V infamie au contraire; 
Entre les valeureux ces cœurs n'ont point de lieu; 
Les Anciens leur donnoient pour tutelaire Dieu, 
Non Mars, chef des vaillans : le chef de cette pejle 
Fut Saturne le trijle, infernal & funefle. 
Le François aveuglé en ce Jiecle dernier 
Efl tout gladiateur & n'a rien du guerrier. 

On débat dans le. pré les contrats, les cedulles; 
No\ jeunes Confeillers y defcendent des mules; 
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J'ay peu les Threforiers du duel Je coeffer, 
Quitter l'argent & l'or pour manier le fer; 
UAdvocat desbauché du barreau Je defrobe, 
Souille à bas le bourlet, la cornette & la robbe : 
Quel heur d'un grand malheur, fi ce brutal exce\ 
Parvenoit à juger un jour tous no\ proce\ ! 
Enfin rien n'eft exempt, les femmes en colère 
fient au faux honneur l'honneur de fe deffaire ; 
Ces hommaces, plutofl ces Démons defguife\, 
Ont mis l'efpee au poing, les cot nions pofej, 
Trépigné dans le pré avec bouche embavee, 
Bras courbé, les yeux clos, & la jambe levée; 
L'une deffus la peur de Vautre s'advançant 
Menace de fraieur, & crie en offenfant. 

Ne conte\ pas ces traicls pour feinte ni pour fonge, 
L'hifloire efi du Poiclou, & de noflre Xaintonge ; 
La Boutonne a lavé le fang noble perdu 
Que ce J exe ignorant au fer a refpandu. 

Des triomphons martyrs la façon n'eft pas telle : 
Le premier champion de la haute querelle 
Prioit pour fes meurtriers, & voioit en priant 
Sa place au Ciel ouvert, fon Chrift l'y conviant, 
Celuy qui meurt pour foy & en mourant machine 
De tiier fon tiieur void fa double ruine, 
Il void fa place prefte aux abyfmes ouverts; 
Satan grinçant les dents le convie aux Enfers. 

Depuis que telles loixfur nous font efiablies, 
A ce jeu ont volé plus de cent mille vies : 
La milice efi perdue, & l'ef crime en fon lieu 
Affaut le vray honneur, efcrimant contre Dieu. 

Les quatre nations proches de noflre porte 
N'ont humé ce venin au moins de telle forte, 
Voifins qui par leur rufe, au deffaut des vertus, 
Nous ont pipe\, pHle%, effraye^ & battus. 
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Nous rtofons nous armer, les guerres nous Jleftriffent, 
Chacun vaillant à part, & tous en gros periffent. 

Voila Vefiat piteux de no\ calamité^, 
La vengeance des Cieux juftement irrite\. 
En ce fâcheux eftat, France & François, vous efles 
Nourris, entretenus par étrangères befles, 
Beftes de qui le but, & le principal foing 
Efl de mettre à Jamais au tyrannique poing 
De la befte de Romme un fceptre qui commande 
L'Europe, & encor plus que l'Europe n'eft grande* 

Ain/y V orgueil de Rome efl à ce poind levé 
Que d'un preftre, tout Roi, tout Empereur bravé 
Efl marchepied fangeux : on void, fans qu'on sfeflonne, 
La pantoufle crotter les lis de la couronne; 
Dont ainfy que Néron, ce Néron infenfé 
Renchérit fur l'orgueil que l'autre avait penfé : 

« Entre tous les mortels de Dieu la prevoiance 
M'a du haut Ciel choify, donné fa lieutenance. 
Je fuis des nations juge à vivre & mourir : 
Ma main faid qui luy plaift & fauve r, & périr; 
Ma langue déclarant les edicls de Fortune, 
Donne aux cite\ la joie, ou la plainte commune; 
Rien ne Jleurit fans moy; les milliers enferme^ 
De mes gladiateurs font d'un mot confume\; 
Far mes ar refis j'efpars, je deftruits, je conferve 
Tout pais, toute gent, je la rend libre ou ferve : 
J'efclave les plus grands; mon plaifir pour tous droicls 
Donne aux gueux la couronne, & le biffac aux Roy s. • 

Cet ancien loup Romain ne fceut pas davantage; 
Mais le loup de ce fiecle a bien cT autre langage : 
• Je difpenfe, dit-il, du droicl contre le droid; 
Celuy que fay damné, quand le Ciel le voudroit, 
Ne peut eftre fauve; j'authorife le vice, 
Je fais le faid non faid, de ju/hce injuftice; 
iv. s 
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Je fauve les damne\ en un petit moment; 

J'en loge dans le Ciel à coup un régiment; 

Je fais de boue un Roy, je mets les Roy s aux fanges, 

Je fais les faincls foubs moy obeiffant les Anges; 

Je puis (caufe première à tout cet univers) 

Mettre l'Enfer au Ciel, & le Ciel aux Enfers, • 

Voila voftre Evangile, o vermine Efpagnolle, 
Je dis voftre Evangile, engeance de Loyolle, 
Qui ne porte\ la paix foubs le double manteau , 
Mais qui empoifonnej l'homicide couteau : 
C'efl voftre inftruclion cFeftablir la puiffance 
De Rome foubs couleur de poincls de confcience, 
Et foubs le nom menti de Jefus, efgorger 
Les Rois & les eftats où vous pouve\ loger \ 
Àllej, prefchei, coure\, vole\, meurtrière trope, 
Seme\ le feu d'Enfer aux quatre coings d'Europe; 
Vo\ fucce\ paroiftront quelque jour, en cuidant 
Mettre en Septentrion le fceptre d f Occident : 
Je voy comme le fer piteufement befongne 
En Mofco, en Suéde, en Dace & en Polongne, 
lnfenfe\, en cuidant vous avancer beaucoup. 
Vous efleve\ V agneau atterant voftre loup. 
Prince mal heureux, qui donne au Jefuifte 
Uacce\ & le crédit que f on péché mérite! 

Or laiffons là courir la pierre & le couteau 
Qui nous frappe d'en haut; voyons d'un œil nouveau 
Et la caufe & le bras qui juftement les pouffé; 
Foudroiej, regardons qui c'eft qui fe courrouce; 
Faifons paix avec Dieu, pour la faire avec nous, 
Soyons doux à nous-mefn?, & le Ciel fera doux. 
Ne tyrannifons point d? envie noftre vie, 
hors nul n'exercera deffus nous tyrannie. 
Oftons les vains foucys, noftre dernier foucy 
Soit de parler à Dieu en nous plaignant ainfy : 
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f Tu voisj jufte vengeur, les fléaux de ton Eglife, 
Qui par eux mife en cendre & en ma Jure mife, 
A, contre tout efpoir, fon efperance en toy, 
Pour fon retranchement le rempart de la fby. 

Tes ennemis & nous Jommes efgaux en vice. 
Si juge tu te fieds en ton lia de juflice ; 
Tu fais pourtant un choix d'enfans, ou a? ennemis, 
Et ce choix eft celuy que ta grâce y a mis. 

Situ leur faicls des biens, ils s'enflent en blafphemes, 
Si tu nous faicls du mal, il nous vient de nous-mefmes; 
Ils maudiffent ton nom quand tu leur es plus doux, 
Quand tu nous meurtrirois, fi te bénirons nous. 

Cette bande meurtrière à boire nous convie 
Le vin de ton courroux, boiront ils plus la lie ? 
Ces verges qui fur nous sfefgaient comm' au jeu, 
Salles de nofire fang, vont elles pas au feu? 

Chaftie en ta douceur, punis en ta furie 
Uefcapade aux agneaux, des loups la boucherie; 
Diftingue par les deux (comme tu Pas promis) 
La verge à tes enfans, la barr 9 aux ennemis. 

Veux tu long-temps laiffer en cette terre ronde 
Régner ton ennemy, n'es tu Seigneur du Monde, 
Toy, Seigneur, qui abbats, qui bleffes, qui guéris, 
Qui donnes vie & mort, qui tue & qui nourris ? 

Les Princes n'ont point d'yeux pour voir ces grands merveille s,- 
Quand tu voudras tonner, rt auront-ils point d'oreilles? 
Leurs mains ne fervent plus qu'à nous perfecuter, 
Us ont tout pour Satan, & rien pour te porter, 

Sion ne reçoit d'eux que refus & rudeffes, 
Mais Babel les rançonne & pille leurs riche£es; 
Tels font les monts cornus, qui (avaricieux) 
Monflrent Por aux Enfers, & les neiges aux deux. 

Les temples du payen, du Turc, de P idolâtre, 
Hauffent au Ciel P orgueil du marbre & de Palbaflre, 
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Et Dieu feul, au defert pauvrement hébergé, 
A bafti tout le monde, & n 9 i eft pas logé! 

Les moineaux ont leurs nids, leurs nids les hy rondelles ; 
On dreffe quelque fuye aux fimples colombelles; 
Tout eft mis à Vabry par le foing des mortels, 
Et Dieu feul immortel n'a logis ni autels. 

Tu as tout V univers où ta gloire on contemple, 
Pour marchepied la terre, & le Ciel pour un temple, 
Où te chaffera Phomme, o Dieu victorieux? 
Tu pojfedes le Ciel, & les deux des hauts Cieux, 

Nous faifons des rochers les lieux oà Von te prefche, 
Un temple de Peftable, un autel de la creiche ; 
Eux du temple une eftable aux afnes arrogants, 
De la faïncle maifon la caverne aux brigands. 

Les premiers des Chreftiens priaient aux cimetières : 
Nous avons faicl ouïr aux tombeaux no\ prières, 
Faiét fonner aux tombeaux le nom de Dieu le fort, 
Et annoncé la vie aux logis de la mort. 

Tu peux faire conter ta louange à la pierre; 
Mais n'as-tu pas toujours ton marchepied en terre ? 
Ne veux tu plus avoir d'autres temples facre\ 
Qu'un blanchiffant amas d'os de morts ajferre\? 

Les morts te loûront Us? Tesfaids grands & terribles 
Sortiront ils du creux de ces bouches horribles ? 
N'aurons nous entre nous que vifages terreux, 
Murmurons ta louange aux fecrets de no\ creux ? 

En ces lieux caverneux tes chères affemblees, 
Des ombres de la mort inceffamment troublées, 
Ne feront elles plus reformer tes faincls lieux, 
Et ton renom voler des terres dans les Cieux? 

Quoy! ferons nous muets? ferons-nous fans oreilles? 
Sans mouvoir, fans chanter, fans ouïr tes merveilles? 
As tu efteint en nous ton fan&uaire? Non, 
De no\ temples viv ans for tir a ton renom. 
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Tel eft en cet eftat le tableau de PEglife : 
Elle a les fers aux pieds fur les gefnes affife, 
A fa gorge la corde & le fer inhumain, 
Un pfeaume dans la bouche & un luth en la main. 

Tu aunes defes mains la par f aide harmonie ; 
Noftre luth chantera le principe de vie; 
No{ doigts ne font plus doigts que pour tourner tes fons, 
No\ voix ne font plus voix qu'à tes faincles chanfons. 

Mets à couvert ces voix que les pluies enrouent; 
Defchaine donc ces doigts , que fur ton luth ils joUent; 
Tire w>i yeux ternis des cachots ennuyeux, 
Et nous monflre les deux pour y tourner les yeux. 

Soient tes yeux addoucis à guérir no\ miferes, 
Ton oreille propice ouverte à no\ prières, 
Ton fein déboutonné à loger no\foufpirs 
Et ta main liber aile à no\ juftes defirs. 

Que ceux qui ont fermé les yeux à no\ miferes, 
Que ceux qui n'ont point eu d'oreille à no\ prières, 
De cœur pour fecourir, mais bien pour tourmenter, 
Point de mains pour donner, mais bien pour nous ofter, 

Trouvent tes y eux ferme\ à Juger leurs miferes ; 
Ton oreille foit four de en oiant leurs prières; 
Ton fein ferré foit clos aux pitiei, aux pardons, 
Ta main feiche, flerile aux bienfaicls & aux dons. 

Soient tes yeux clairvoyants à leurs peche\ extrêmes, 
Soit ton oreille ouverte â leurs cris de blafphemes, 
Ton fein desboutonné pour s'enfler de courroux 
Et ta main diligente à redoubler tes coups. 

Ils ont pour un fpeclacle & pour jeu le martyre; 
Le mej chant rit plus haut que le bon n'ifoufpire, 
No{ cris mortels n 7 font qu'incommoder leurs ris, 
Leurs ris de qui Vefclat ofte l'air à no\ cris. 

Ils crachent vers la lune, & les voûtes celefles 
N'ont elles plus de foudre, & de feux, & de peftes? 
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Ne partiront jamais du throfne oà tu te fieds 
Et la Mort & F Enfer qui dorment à tes pieds? 
Levé ton bras de jer } hafle tes pieds de laine, 
Venge ta patience en l'aigreur de la peine. 
Frappe du Ciel Babel : les cornes defon front 
Deffigurent la terre & luy oftentfon rond, t 
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PRINCES. 

Je veux, à coups de traits de la vive lumière , 
Crever Venjlé Python au creux de fa tafniere; 
Je veux ouvrir au vent VAverne vicieux 
Qui (Pair empoifonné fajfe noircir les deux, 
Percer de ces infecls les peftes & les roignes } 
Ouvrir les fonds hideux } les horribles charongnes 
Des fepulchres blanchis : ceux qui verront cecy, 
En bouchant les nafeauxj fronceront le fourcy. 

Vous qui ave\ donné ce fubjecl à ma plume , 
Vous me f me s qui ave\ porté fur mon enclume 
Ce foudre rougiffant acéré de fureur, 
hife\ le } vous aure\ horreur de voflre horreur ! 
Non pas que j'aye efpoir qu'une pudicque honte 
Vo\ pafles fronts de chiens par vergogne fur monte, 
La honte fe perdit, voflre cœur fut taché 
De la pafle impudence , en aymant I* péché , 
Car vous donne\ tel luflre à vos noires ordures 
Qu'en fafcinant vo\ yeux elles vous femblent pures. 
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J'en ay rougi pour vous, quand l'acier de mes vers 
Burinoit voftre hiftoire aux yeux de l'Univers : 
Sub/ecl, ftyle inconnu, combien de fois fermée 
Ay je à la Vérité la lumière allumée? 
Vérité de laquelle & l'honneur & le droid, 
Connu , loué de tous, meurt de faim & de froid; 
Vérité qui ayant fon throjne jur les nues, 
N'a couvert que le Ciel, & traifne par les rues. 
Lafche, jufques icy je n'avois entrepris 
D'attaquer les Grandeurs, craignant d'eflre furpris 
Sur l'ambiguité d'une glo\e eft rangers, 
Ou de peur <£ encourir d'une caufe légère 
Le courroux très pefant des Princes irrite\ : 
Celuy-là fe repent qui dit leurs vérité^, 
Celuy qui en dit bien trahit fa confcience : 
Ainfy en me jurant leur am à leur puijjance, 
Aymant mieux leur eftat que ma vie à l'envers, 
Je n'avois jamais faid babiller à mes vers 
Que les jolies ardeurs d'une prompte jeuneffe. 
Hardy, d'un nouveau cœur maintenant je m'addrejfe 
A ce géant morgueur, qui par chacun trompé 
Souffre à jes pieds languir tout le monde ujurpé. 
Le fardeau, l'entreprije eft rude pour m'abbattre, 
Mais le doigt du très Fort me pouffe à le combattre. 
Je voy ce que je veux, & non ce que je puis; 
Je voy mon entreprije, & non ce que je juis. 
Prefle moi, Vérité, ta pajlorale fonde, 
Que j'enfonce dedans la pierre la plus ronde 
Que je pour ray choifir, & que ce caillou rond 
Du vice Goliath s'enchaffe dans le jront. 

L'ennemy mourra donc, puijque la peur eft morte. 
Le temps a creu le mal; je viens en cette jorte 
Croiffant avec le temps oie ftyle, de jureur, 
D'auge, de volonté, d'entreprije, & de cœur : 
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Et (fautant que le monde eft roide en fa malice. 
Je deviens roide auffy pour guerroyer le vice. 

Ça y mes vers bien ayme\, ne foie\ plus de ceux 
Qui les mains dans le fein, tracaffent, pareffeux, 
Les fier îles dij cours dont la vaine mémoire 
Se noyé dans Voubly, en ne penfant que boire. 

Si quelqu'un me reprend que mes vers efchauffe\ 
Ne font rien que de meurtre & de fang eftoffe\, 
Qu'on n'y lit que fureur , que maffacre, que rage, 
Qu'horreur, malheur, poifon, trahifon & carnage : 
Je luy refponds : • Ami, ces mots que tu reprends 
Sont les vocables a? art de ce que j'entreprens; 
Les Jlatteurs de P Amour ne chantent que leurs vices, 
Que vocables choifis à peindre les délices, 
Que miel, que ris, que Jeux, amours & pajfe-temps, 
Une heureufe folie à confumer fon temps : 
Quand j'eftois fol heureux (fi c'efl heur & folie 
De rire aiant fur foy fa maifon démolie; 
Si c'efl heur d'applicquer fon fol entendement 
Au doux, laiffant PutiP, eftre fans fentiment, 
Lépreux de la cervelle, & rire des miferes 
Qui accablent le col dupais & des frères), 
Je fieuriffois comm' eux de ces mefmes propos, 
Quand par Voifiveti je perdois le repos. 
Ce fiecle autre en fes mœurs demande un autre flylel 
Cueillons des fruicls amers def quels il eft fertile. 
Non, il n?eft plus permis fa veine defguifer; 
La main peut s'endormir, non l'ame repofer, 
Et voir en mefme temps noflre mère hardie, 
Sur ces cofte\ jouer la dure tragédie, 
Proche à fa cataftrophe, où tant d'acles pafje\ 
Me font frapper des mains, & dire : t C'efl affe\l » 
Mais où fe trouvera qui à langue defclofe, 
Qui à fer ef moulu, à front def couvert, ofe 
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Venir aux mains , toucher , faire fentir aux Grands 
Combien Us font petits , & f cibles, & fanglants! 
Des ordures des Grands le poète fe rend fale } 
Quand il peint en Cœfar un ord Sardanapale, 
Quand un traiflre Sinon pour fage eft ejHmé, 
Defguifant un Néron en Trajan bien aymé; 
Quand (feux une Thaïs une Lucrèce eft ditte, 
Quand ils nomment AchilV un infâme Therfite; 
Quand par un fatfçavoir ils ont tant combatu 
Que, fouldoiej du vice, ils chaffent la vertu. 
Ils chaffent les ejprits trop enrichis des grâces 
De Vefprit Eternel, qui ont à pleines taffes 
Beu du neclar des Cieux (ainfy que le vaiffeau 
D'un bois qui en poifon change la plus douce eau), 
Ces vaiffeaux venimeux, de ces liqueurs fi belles 
Font Vaconite noir & les poifons mortelles. 

Flatteurs, je vous en veux, je commence par vous 
A defploier les traiéts de mon jufte courroux : 
Serpents qui retire^ de mortelles froidures, 
Tire\ de pauvreté, efleve\ des ordures 
Dans lefein des plus Grands, ne fente\ leur chaleur 
Plus tôt, que vous picquei de venin fans douleur 
Celuy qui vous nourrit, celuy qui vous appuie : 
Vipereaux, vous tUe\ qui vous donne la vie! 
Princes, ne prefte\ pas le cofté aux flatteurs : 
Ils entrent finement, ils fontfubtils quefleurs, 
Ils ne prenent aucun que celuy qui fe donne; 
A peine de leurs lacqs voi je fauver perfonne; 
Mefmes en les fuiant nous en fommes deceus, 
Et bien que repouffe\ fouvent ils font receus. 
Mais en ce temps infeél tant vaut la menterie 
Et tant a pris de pied V énorme flatterie, 
Que le flatteur honteux, & qui flatte à demi 
Faid fon Roy non demi, mais entier ennemi. 
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Et qui font Us flatteurs? Ceux qui portent les tiltres 

De Confeillers d'Eftat, ce ne font plus beliflres, 

Gnatons du temps paffé; en chaire les Jlatteurs 

Portent le front, la grâce, & le nom de prefcheurs; 

Le peuple enforcelè dans la chaire efmerveitte 

Ceux qui au temps paffè chuchetoient à V oreille. 

Si que par fard nouveau, vrais prévaricateurs, 

Ils blafment les peche\ def quels ils font autheurs, 

Coulent le moucheron, & ont appris à rendre 

La louange cachée à F ombre du reprendre. 

D'une feinte rigueur, d'un courroux fimulé 

Donnent pointe d'aigreur au los emmiellé : 

De tels coups fon enfant la folle mère touche 

La cuiffe de la main, & les yeux de la bouche. 

Un prefcheur mercenaire, hypocrite effronté, 

De qui Satan avoit le fçavoir achepté, 

A il pas tant cerché fleurs & couleurs nouvelles 

Qu'il habille en martyr le bourreau des fidelles ! 

Il nomme bel exemple une tragicque horreur, 

Le majfacre juftice, un \ele la fureur; 

Il plaint un Royfanglant, fur tout il le veut plaindre 

Qu'il ne peut en vivant affe\ d'ames efteindre; 

Il faicl vaillant celuy qui n'a veu les ha\ards, 

Studieux l'ennemy des lettres & des arts, 

Chafle le mal heureux au nom duquel il tremble, 

S'il luy faut reprocher les deux amours enfemble, 

Et fidel & clément il a chanté le Roy 

Qui pour tuer les fions tua fa propre foy. 

Voila comment le Diable eftfaid par eux un ange, 
Au chantre & 'au chanté vergogneufe louange. 
Noj Princes font loUe\, loûe\ & vitieux, 
Uefcume de leur pus leur monte jufqu'aux yeux, 
Pluftot qu'ils n'ont du mal quelque voix véritable; 
Moins vaut V utile vray que le faux aggreable ; 
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Sur la langue d'aucun à prefent n'eft porté 

Cet efpineux fardeau qu'on nomme Vérité. 

Pourtant fuis Je esbahy comment ilfe peut faire 

Que de vices fi grands on puiffe encore extraire 

Quelque gouft pour louer, fi ce n'eft à Vinftant 

Qu'un Roy devient infeét, un Jiatteur quant & quant 

Croiftj à l'envy du mal, une orde menterie. 

Voila comment de nous la Vérité bannie, 

Meurtrie & déchirée, eft aux prifons, aux fers; 

On efgare fes pas parmy les lieux deferts. 

Si quelquefois un fol, ou tel au gré du monde, 

La veut porter en Cour, la Vanité abonde 

De moiens familiers pour la chaffer dehors. 

La pauvrette fouftient mille playes au corps, 

L'injure, le defdain, dont elle n'eft fachee, 

Souffrant tout à plaifir, horfmis d'eftre cachée. 

Je Pay prife aux deferts, & la trouvant au bord 

Des ifles des bannis, j'y ay trouvé la mort. 

La voicy par la main, elle eft marquée en forte 

Qu'elle porte un couteau pour celuy qui la porte : 

Que je fois ta viclùne, o celefte Beauté, 

Blanche fille du Ciel, JLambeau d 'Eternité! 

Nul bon ail ne la voit qui tranfy ne fe pafme : 

Dans cette pafmoifon s'efleve au Ciel tout 1 orne. 

Uantoufiafme apprend à mieux connoiftre & voir; 

Du bien vient le defir, du deftr vient l'efpoir, 

De Vefpoir le deffein, & du deffein les peines, 

Et la fin met à bien les peines incertaines. 

Mais n'eft il queftion de perdre que le vent 

D'un vivre mal heureux qui nous meurtrit fouvent, 

Pour contenter l'efprit rendre l'ame délivre 

Des bourreaux, des menteurs, qui fe perdent pour vivre ? 

Doije pour mes baftards tuer les miens, afin 

De fuir de ma vie une honorable fin? 
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Parricides enfants, pourfiuive\ ma mifere, 

L'honorable malheur ou Vheur de voftre père; 

Mourons, & en mourant laiffons languir tous ceux 

Qui, en Jlattant noj Roys, acheptent malheureux 

Les plaifirs de vingt ans (F une éternelle peine. 

Qu'ils affiegent ardents une oreille incertaine , 

Qu'ils chaffent halletans; leur curée & leur part 

Seront dire, promettre, & un double regard. 

Ces lafches ferf s feront, au millieu des carnages 

Et des meurtres fanglants , troublei en leurs courages ; 

Les œuvres de leurs mains (quoy qu'ils f oient impiteux) 

Feront dreffer d'horreur & tomber leurs cheveux, 

Tranfis en leurs plaifirs. O que la plaie efl forte 

Qui mefm' empuantit le pourry qui la porte! 

Cependant au millieu des maff acres fanglants, 

(Exercices & jeux aux defloiaux Tyrans), 

Quand le peuple gémit fous le faix tyrannicque, 

Quand ce fiecle ri efl rien qu'un hiftoire tragicque, 

Ce font farces & jeux toutes leurs aclions ; 

Un ris fardonien peint leurs affeélions, 

Bi^arr* habits & cœurs, les plaifants fe defguifent, 

Enfariné^, noircis, & ces baftelleurs difent : 

f Def chauffons le cothurne & rions, car il faut 

Jetter cefang tout frais hors de noftre efchaffaut, 

En prodiguant deffus mille fleurs efpanchees, 

Pour cacher noftre meurtre à l'ombre des jonchées, t 

Mais ces fleurs feicheront, & le fang recelé 

Sera puant au ne\, non aux yeux révélé. 

Les délices des Grands s'envollent en fumée, 

Et leurs forfaicls marque\ teignent leur renommée. 

Ainfy, lafches flatteurs, âmes qui vous ploie\ 
En tant de vents, de voix que fiffier vous oye\; 
ploiables efprits, o confidences molles, 
Téméraires joUet s du vent & des parolles! 
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Voflrefang n'eft point fang,vo\cœurs ne font point cœurs 
Me/me il n'y a point d'orne en Vante des flatteurs, 
Car leur fang ne court pas duquel la vive four ce 
Ne branjle pas pour foy, de foy ne prend fa courfe; 
Et ces cours non vrais cœurs, ces defirs non defirs, 
Ont au plaifir d'autruy l'aboy de leurs plaifirs. 
Vous eflesfili de ferfs & vo\ teftes tondues 
Vous font refouvenir de voj mères vendues. 
Mais quelle ame auriej vous f Ce cinquiefme élément 
Meut de foy, meut autruy, fource de mouvement; 
Et voflre ame, flatteurs, ferfve de voftre oreille 
Et de voftre œuil, vous meut d'inconflance pareille 
Que le caméléon : auffy faut il fouvent 
Que ces caméléons ne vivent que de vent. 

Mais ce trop fot meftier n'eft que la theoricque 
De P autre qui apporte après foy la praticque; 
Un nouveau changement, un office nouveau, 
D'un flatteur idiot faid un fin macquereau. 
No\ anciens amateurs de la franche juflice 
Avoient de fafcheux noms nommé P horrible vice : 
Us appelloient brigand ce qu'on dit entre nous 
Homme qui s'accommode, & ce nom eft plus doux; 
Ils tenoient pour larron un qui faicl fon mefnage, 
Pour poltron un ftnet qui prend fon advantage, 
Us nommoient trahifon ce qui eft un bon tour, 
Ils appelloient putain une femme d'amour, 
Ils nommoient macquereau un fubtil perfonage 
Qui fçait folliciter & porter un meffage; 
Ce mot macquerelage eft changé en poulets. 
Nous jaifons faire aux Grands ce qu'eux à leurs valets; 
Nous honorons celuy qui entr'eux eft infâme. 
Nul efprit n'efl efprit, nulle ame n'eft belle ame 
Au période infed de ce fiecle tortu, 
Qui à ce poinét ne faicl tourner toute vertu. 
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On cerche donc une orne & tranquille & mode fie, 

Pour fourdement cacher cette mourante pefte; 

On cerche un efprit vif, fubtil, malitieux, 

Pour ouvrir les moiens & defnoûer les nœuds, 

La longue expérience affe\ n'y eft experte , 

Là fouvent Je prophane une langue diferte : 

L'éloquence, le luth, & les vers les plus beaux, 

Tout ce qui louait Dieu, es mains des macquereaux 

Change unpfeaume en chanfon,fi bien qu'il n'y a chcje 

Sacrée à la vertu que le vice nexpofe. 

Ou le defir bruflant, ou la prompte fureur, 

Ou le traiftre plaifir faid errer noftre cœur, 

Et quelque feu foudain promptement nous tranfporte 

Dans le fueil des peche\, trompe^ en toute forte. 

Le macquereau eft feul qui pèche froidement, 

Qui tous jours bourrelé de honte & de tourment, 

Vilainement forcé pas après pas s'advance, 

Retiré des chaifnons de quelque confcience* 

Le vilain tout tremblant, craintif, & refronché 

Me fine monflre en péchant le nom defon péché. 

Tout vice tire à foy quelque prix; au contraire 

Ce vice qui ne fent rien que la gibbeciere, 

Le coquin, le biffac, a pour le dernier pris, 

Par les veilles du corps & celles des efprit s, 

La ruine des deux. Le Ciel pur, de fa place, 

Ne void rien icy bas qui trouble tant fa face; 

Rien ne noircit fi toft le Ciel fer ain & beau 

Que l'haleine & que l'œil d'un tranfy macquereau. 

Il eft permis aux Grands, pourveu que l'un ne face 
De l'autre le meflier & ne change de place, 
D'avoir renards, chevaux & finges & fourmis, 
Serviteurs efprouve\, & fidèles amis : 
Mais le malheur advient que la fage fineffe 
Des renards, des chevaux la ntceffaire addreffe, 
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La vifieffe, la force } & le cœur aux dangers , 

Le travail des fourmis , utiles mefnagers, 

S'emploie aux vents, aux coups, ils fe plaifent d'yeftre; 

Tandis le finge prend à la gorge fon maiftre, 

Le faicl haïr, s'il peut, à no\ Princes mignons, 

Qui ont beaucoup du finge, & fort peu des lions* 

Qu'advient-il de cela? Le bouffon vous amufe, 

Un renard ennemy vous faicl cuire fa rufe, 

On a pour (économe un plaifant animal, 

Et le Prince combat fur un finge à cheval, 

Qufay-je dit des lions? Les efleve\ courages 
De no\ Rois abbaiffoient & leur force & leurs rages, 
Dodes à s'en fervir; les fens effemine\ 
De ceux-cy n'aiment pas les fronts détermine j, 
Tremblent de leurs lions; car la vertu efionne 
De no\ coulpables Rois Pâme baffe & poltronne, 
L'efprit qui sfemploioit jadis à commander 
S'emploie dégénère à tout appréhender. 
Pourtant ce Roy, fongeant que les griffes meurtrières 
Defes lions avoient crocheté leurs tafnieres 
Pour le defchirer vif, prévoyant à ces maux, 
Fit bien mal à propos tuer ces animaux. 
Il laiffa le vrai fens, Rattachant au menfonge. 
Un bon Jofeph eut pris autrement un tel fonge, 
Et eut dit : • Les lions fuperbes, indompté^, 
Que tu doibs redouter font Princes irrite\, 
Qui brufleront tes reins, & tesfoibles barrières 
Pour n'eflre pas tourne^ aux proies eflrangeres, 
Apprens, Roy, qu'on nourrit de bien divers moiens 
Les lyons de l'Affricque ou de Lyon les chiens. 
De ces chiens de Lyon tu ne crains le courage, 
Quand tu changes des Rois & l'habit & l'ufage, 
Quand tu bleffes des tiens les cœurs à millions; 
Mais tu tournes ta robbe aux yeux de tes Lyons, 
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Quand le royal manteau Je change en une aumuffe, 
Et la couronne au froc d'un vilain picque-puce. • 

Les Rois aux chiens Jiatteurs donnent le premier lieu, 
Et de cette canaille endormis au millieu } 
Chaffent les chiens de garde; en nourriffant le vice, 
S'affiegent de trompeurs; l'eflrangere malice 
Jette par quelque trou fa richejfe & fes os, 
Pour nourrir aux muets le dangereux repos. 
On voidfoubs tels valets, ou pluflot foubs tels maifires, 
Du corps traiflre les yeux & les oreilles traifires : 
Car les plus grands qui font des Princes le confeil, 
Sont des Princes le cœur, lefens, l'oreille & l'ail. 
Si ton cœur efl mefchant, ta cervelle infenfee, 
Si l'ouïr & le voir trahiffent ta penfee, 
Qu'un précipice bas paroiffe un lieu bien feur, 
Qu'un' amere poifon te foi t une douceur } 
Lefcorpion un œuf, où auras tupuiffance 
De fuir les dangers, & guarder l'affeurance? 

Si quelque Prince un jour, fagement curieux 
D'ouïr de fon oreille, & de voir de fes yeux 
Ses peche\ fans nul fard, (deguifant fon vif âge 
Et fon habit) vouloit faire quelque voyage; 
Sçayoir du laboureur, du rançonné marchant, 
Si fon Prince n' efl pas exacleur & mefchant; 
Sçavoir de quel renom s'efleve fa proûeffe, 
S'il efl le Roy des cœurs comme de la Nobleffe . 
Qu'il paffe plus avant, & pour fe defcharger 
Du vouloir de connoiflre, aille voir Veflranger; 
Ou qu'ainfy autrefois ce très- grand Alexandre, 
Ce prudent Germanie prindrent plaifir d'entendre, 
Efpions de leurs camps, foubs habits emprunte\, 
Dans l'obfcur de la nuicl leurs claires verite\; 
Defguifei ils rouoient les tentes des armées, 
Pour fans deguifement goufler les renommées. 
iv. 6 
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Le Prince tlefardé du luftre de fon vent. 
Trouvera tant de honte & d'ire en je trouvant 
Tyran, lafche, ignorant, indigne de louange 
Du Tiers Eflat, de Noble, & au pais eftrange, 
Que s'il veut eflre heureux, à fon heur advifé, 
A jamais il voudra demeurer dejguifé. 
Mais efiant en ja cour, des macquereaux la trouppe 
Luy faicl humer le vice en Vobfcur d'une couppe. 

Les monts les plus hautains, qui de rochers hideux 
Fendent Pair & la nue, & voifinent les Cieux, 
Sont tous couverts de neige, & leurs cimes cornues 
Des malices de Pair, des excréments des nuis, 
Portent le froid chappeau; leurs chef s tous fiers & hauts 
Sont braves &fafcheux, & fteriles & beaux; 
Leur cœur & leur millieu on oit bruire des rages 
Des tygres, des lyons, & des befles jauvages, 
Et de leurs pieds hydeux aux rochers crevaffe\ } 
Sifflent les tortillons des ajpics enlaffe\ : 
Ainjy les chefs des Grands font faicls par les malices 
Stériles, fans raifon, couverts oVire & de vices, 
Superbes, fans ejprit, & leurs feins & leurs cœurs 
Sont tygres impuiffants, & lyons dévoreurs ; 
En leurs faux eftomachs font les noires tafnieres. 
Dans ce creux les defirs, comme des befles fier es; 
Defirs, dis je, fanglants grondent en dévorant 
Ce que l'efprit volage a ravi en courant. 
Leurs pas font venimeux, & leur puiffance impure 
fPafouflien que le fer, que poifon & qu'injure. 
De ce fuperbe mont les ferpents font au bas, 
La rufe duferpent conferve leurs eflats, 
Et le poifon fecret va deflruifant la vie 
Qui, brave, sfoppofoit contre la tyrannie. 

Dieu veut punir les Jtens quand il levé fur eux, 
Comme fur des mej chants, les Princes vicieux, 
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Chefs de/es membres chers. Par remède on affeure 
Ce qui vient de dehors, la plaie extérieure; 
Mais fi la noble part loge un puits enfermé ', 
C'efl ce qui rend le corps & mort & confumé, 
Me/me fi le mal efl au haut } car la cervelle 
A fa condition tous les membres appelle. 

Princes que Dieu choifit pour du millieu des feux, 
Du fervice d'JEgypte & du joug odieux 
Retirer fes troupeaux , beaux pilliers de fon temple, 
Vous êtes de ce temple & la gloire & l'exemple. 
Tant d'yeux font fur vo{ pieds, & les âmes de tous 
Tirent tant de plaifirs ou de plaintes de vous! 
Vo\ crimes font double\, & vo{ malheurs s'accroiffent; 
D } un lieu plus eflevé, plus hautains ils paroiffent. 
Ha ! que de fang fe perd pour piteux paiement 
De ce que vous peche\l Qu'il vole de tourment 
Du haut de vo\ coupeaux! Que de vo{ cimes hautes 
Deffus le peuple bas voilent d : arriéres fautes ! 
C efl pour quoy les fueurs, & les labeurs en vain 
Sans force & fans confeil delaiffent voflre main : 
Vous eftes courageux, que fer t voflre courage? 
Car Dieu ne bénit point en vo{ mains fon ouvrage; 
En vain, tous contrifle\, vous leve\ vers les deux 
Vo\ yeux, car ce ne font qui d'impudicques yeux. 
Cette langue qui prie efl folie en ordures, 
Les mains que vous joignej ce font des mains impures. 
Dieu tout vray ri aime point tant de feintes douleurs, 
Il veut eflre fiefchy par pleurs, mais autres pleurs; 
H efprouve par feu, mais veut Pâme enflammée 
D'un brafier pur & net, & d'un feu fans fumée. 
Ce luth qui touche un pfeaume a un meflier nouveau, 
Il ne plaift pas à Dieu, ce luth efl macquereau : 
Ces lèvres qui en vain marmottent vo\ requeftes, 
Vous les ave\ ternis en baifers deshoneftes, 
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Et ces genoux ploie\ deffus des lids vilains, 

Prophanes ont ploie parmy ceux des putains. 

Si depuis quelque tempf vo\ rytmeurs hypocrites, 

Dejguife\ ont changé tant de phrafes efcrittes 

Aux prophanes amours, & de me/mes couleurs 

Dont ils fervoient Sathan, infâmes bafieleurs, 

Ils colorent encor leurs pompeufes prières 

De Sieurs des vieux payens & fables menfongeres, 

Ces ef collier s d'erreur n'ont pas le flyle appris 

Que Vefprit de lumière apprend à no\ efprits, 

De quelV oreille Dieu prend les phrafes fiatreff es 

De/quelles ces pipeurs Jlefchiffoient leurs maiflrejfes. 

Courbeaux enfarine\, les colombes font choix 

De vous, non à la plume, ains aufon de la voix; 

En vain vous àefploie\ harangue fur harangue, 

Si vous ne prononce^ de Canaan la langue; 

En vain vous commande^, & refie\ esbahis 

Que, defobeiffants, vous rieftes obéis, 

Car Dieu vous faicl fentir foubs vous, par plufieurs te fies 

En leur rébellion, que rebelles vous efies; 

Vous fecoûe\ le joug du puiffant Roy des Rois! 

Vous mefprife\fa loy, on mefprife vo\ loixl 

Or fi mon fein bouillant de creve-caur extrême 
Des tafches de no\ Grands a tourné fur eux mefmes 
L'œil de la vérité; -fV/j font picque\, repris, 
Par le jufle fouet de mes aigres efcrits, 
Ne tire\ pas de là, Tyrans, vo\ louanges, 
Car vous leur donne\ luftre, & pour vous ils font anges; 
Entre vo\ noirs peche\ rii a conformité; 
Hommes ils ri ont bronché que par infirmité, 
Et vous, comme jadis les baflards de la terre, 
Bleffei le Saincl Efprit, & à Dieu faicles guerre. 

Roy s que le vice noir affervit foubs fes loix, 
Efclaves de pechey forçaires, non pas Roys 
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De voj a ff tétions, quelle fureur defpite 

Vous corrompt, vous efmeut, vous pouffe & vous invite 

A tremper dans le fang vo\ fceptres odieux, 

Vicieux commencer, achever vicieux 

Le règne infuppor table & rempli de miferes 

Dont le peuple pourfuit la fin par fes prières? 

Le peuple e fiant le corps & les membres du Roy, 

Le Roy efi chef du peuple, & c'efl auffy pourquoy 

La tefle efi freneticque & pleine de manie, 

Qui ne garde fon fang pour conferver fa vie ; 

Et le chej nfeft plus chef, quand il prend fes esbats 

A coupper de fon corps les jambes & les bras : 

Mais ne vaut il pas mieux, comme les traifires difent, 

Lors que les accidents les remèdes mefprifent, 

Quand la plaie noircit, & fans me fur e croifl, 

Quand premier à no\ yeux la gangrené paroift, 

Ne vaut il pas bien mieux <Pun membre fe de ff aire 

Qu'envoyer lafchement tout le corps au fuairef 

Tel aphorifme efi bon alors qu'il faut curer 

Le membre qui fe peut fans le corps feparer : 

Mais non, lors que Pâmas de tant de maladies 

Tient la maffe du j an g, ou les nobles parties, 

Que le cerveau fe purge & fente que defoy 

Coule du mal au corps duquel il efi le Roy, 

Ce Roy donc n'eft plus Roy, mais monftrueufe befie, 

Qui au haut de fon corps ne faicl debvoir de tefle, 

La ruine & V amour font les marques à quoy 

On peut connoiflre à Vail le Tyran, & le Roy : 

L'un desbrife les murs & les loix de fes villes, 

Et Vautre à conquérir met les armes civilles; 

L'un cruel, Vautre doux gouvernent les fubjecls 

En valets par la guerr* , en enfans par la paix; 

L'un veut efire hay, pourveu qu'il donne crainte, 

L'autre fe faicl aymer & veut la peur efleinie; 
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Le bon chaffe les loups, V autre. efl loup du troupeau; 
Le Roy veut la toifon, Vautre cerche la peau : 
Le Roy faid que la voix du peuple le bénie, 
Mais le peuple en fes vœux maudit la tyrannie. 

Voicy quels dons du Ciel, quels thref ors, quels moyens 
Requeroient en leurs Roy s les plus fages payens. 
Voicy quel efl le Roy de qui le règne dure, 
Qui eftablit fur foy pour Royne la Nature, 
Qui craint Dieu, qui efmeut pour V affligé fon cœur, 
Entrepreneur prudent, hardy exécuteur, 
Craintif en profperant, dans le péril fans crainte, 
Au confeil fans chaleur, la parolle fans feinte, 
Imprenable aux flatteurs, gardant Vamy ancien, 
Chiche de V or public, très libéral du fien ; 
"Père de fes fubjecls, amy.du mif érable, 
Terrible à fes haineux, mais à nul mefprifable ; 
Familier, non commun, aux domefliques doux, 
Effroyable aux mef chants, équitable envers tous ; 
Faifant que Vhumble efpere&que V orgueilleux tremble. 
Portant au front la crainte & l'amour tout enfemble, 
Pour fe voir des plus hauts & plus fubtils efprits 
Sans haine redouté, bien aymé fans mefpris. 
Qu'il ait le cœur dompté, que fa main blanche & pure 
Soit nette de Vautruy, fa langue de Vinjure; 
Son efprit à bien faire emploie fes plaifrs ; 
Qu'il arrefte fon œil defemer des deftrs, 
Debteur aux vertueux, perfecuteur du vice, 
Jufte dans fa pitié, clément en fa juflice. 
Par ce chemin Von peut régnant en ce bas lieu, 
Eflre Dieufecondaire, ou image de Dieu. 

Ça efté, c'eft encor une difpute antique, 
Lequel du Roy mefchant ou du confeil inicque 
Efl le plus fuppor table : Ha! nous n'avons de quoy 
Choiftr un faux confeil, ni un inicque Roy ! 
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De ruiner la France au confeil on décide; 
Le François en efl hors, VEfpagnol y prefide, 
On foule l'orphelin, le pauvre y efl vendu, 
Point n'y efl le tourment de la vefve entendu; 
Du cerveau féminin Vambitieufe envie 
Leur fert là de principe & de tous efl fuivie; 
Là un preflre apoflat, prevoiant & ru\i, 
Veut en ploiant à tout, de tous eftre excufé; 
L'autre, penfionnaire & valet d'une femme, 
Emploie fon efprit à engager fon aine; 
L'autre faiét le royal, & jlattant les deux parts, 
Veut trahir les Bourbons, & Jlatter les Guifards. 
Un charlatan de Cour y vend fon beau langage, 
Un bourreau froid, fans ire y confeille un carnage, 
Un boiteux eflranger y baflit fon threfor, 
Un autre, faux François, trocque fon ame à l'or; 
L'autre pour conferver le profitable vice, 
Ne promet que juflice & ne rend qufinjuftice. 
Les Princes là deffus achètent finement 
Ces traiftres, & fur eux pofent leur fondement . 
On traitte des moiens & des rufes nouvelles 
Pour fuccer & lefang & les chiches moelles 
Du peuple ruiné; on fraude de fon bien 
Un François naturel pour un Italien. 
On traitte des moiens pour mutiner les villes, 
Pour nourrir les JLambeaux àe no\ guerres civilles, 
Et le fiege eflably pour conferver le Roy 
Ouvre au peuple un moien pour luy donner la loy; 
Et c'eft pourquoy on a pour cette comédie 
Un afne Italien, un oifeau d'Ârcadie, 
Ignorant & cruel, & qui pour en avoir, 
Sçait bien ne toucher rien, n'ouïr rien, ne rien voir. 
C'eft pourquoy vous voye\ fur la borne de France 
Pafer à grands threfors cette chiche fubftance 
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Qu'on a tiré du peuple au millieu de f es pleurs. 

François, qui entretiens & gardes tes voleurs, 

Tu fens bien ces douleurs, mais ton efprit n'excède 

Le fentiment du mal pour trouver le remède; 

Le Confeil de ton Roy eft un bois arrangé 

De familiers brigands, où tu es ef gorgé. 

Encor la tyrannie au François redoutable, 
Qui s* eft lié les poings pour eflre mij érable, 
Te faicl prendre le fer pour garder tes bourreaux, 
Inventeurs de tes maux journellement nouveaux. 
Au Confeil de ton Roy ces poincls encor on penfe 
De te tromper tous jour s (F une vaine efpêrance; 
On machine le meurtre, & le poifon de ceux 
Qui voudroient bien chaffer les loups ingénieux : 
On traitte des moiens de donner recompenfe 
Aux macquereaux des Rois, & avant la fentence, 
On confifque le bien au riche de qui Vor 
Sert en mefme façon du membre de caflor ; 
On reconnoifi encor les bourreaux homicides, 
Les verges des Tyrans aux defpens des fubfides, 
Sans honte, fans repos, les ferfs plus abbaiffe\, 
Humbles pour dominer, fe trouvent advancej 
A fervir, adorer. Une autre bande encore, 
C'eft le Confeil facré qui la France dévore. 
Ce Confeil eft méfié de putains & garçons, 
Qui, doublons & triplant en nouvelles façons 
Leur plaijtr abbruti du faix de leurs ordures, 
Jettent fur tout confeil leurs fentences impures. 
Tous veillent pour nourrir cet infâme trafic; 
Cependant que ceux là qui pour le bien public 
Veillent à l'équité, défendent la juftice, 
Eftabliffent les loix, confervent la police, 
Pour n'eftre des malheurs coulpables artifans, 
Et pour n'avoir vendu leur ame aux courtifans, . 
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Sont punis à la Cour, & leur dure fentence 
Sent le poix inefgal d'une injufle balance. 

Ceux-là qui de/pendants leurs vies en renom, 
Ont prodigué leurs os aux bouches du canon, 
Lorfque ces pauvres fol\ esbranchei de leurs membres, 
Attendent le Confeil & les Princes aux chambres, 
Ils font jette\ arrière, & un bouffon bavant 
Bleffera le blejfé pour fe pouffer devant. 
Pour ceux-là n*i a point de finance en no\ comptes, 
Mais bien les hoche-ne\, les opprobres, les hontes, 
Et au lieu de Vefpoir d'eflre plus renomme\ 
Ils donnent paffe-temps aux muguets parfume\. 

Noi Princes ignorants tournent leurs loufches vues, 
Courants à leurs plaifirs eshonte\ par les rues, 
Tous ennuye\ d'ouïr tant de facheufes voix, 
De voir les bras de fer & les Jambes de bois, 
Corps vivants à demi, ne\ pour les facrifices 
Du plaifir de no\ Rois ingrats de leurs fervices. 

Prince, comment peux tu celuy abandonner 
Qui pour toy perd cela que tu ne peux donner? 
Miferable vertu pour néant defiree, 
Trois fois plus miferable, & trois fois empiree, 
Si la difcretion n'apprend aux vertueux 
Quels Roy s ont mérité que F on fe donne à eux : 
Pource que bien fouvent, nous fouffrons peines telles, 
Souflenans des plus grands les injufle s querelles, 
Valets de tyrannie, & combattons exprés 
Pour eflablir le joug qui nous accable après. 
Nos pères efloient francs; nous qui fommes fi braves, 
Nous lairrons des enfants qui nous feront efclavesl 
Ce threfor précieux de noflre liberté 
Nous efl par les ingrats injuflement ofté, 
Les ingrats, infolents à qui leur efl fidelle 
Et libéraux de crainte à qui leur efl rebelle, 
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Car à la force un Grand conduit fa volonté, 
Difpofe des bienfaicls par la neceffité, 
Tient V acquis pour acquis , & pour avoir ouy dire 
Que le premier accueil aux François peut fuffire, 
Aux anciens ferviteur s leur bien n'eft de/parti, 
Mais à ceux qui fans dons changeroient de parti. 
Garder bien Vacqueflé nfeft une vertu moindre 
Qu'acquérir tous les jours, & le nouveau adjoindre. 
Les Princes n'ont pas fçeu que c*ejl pauvre butin 
D } esbranler Vaffeurè pour chercher l'incertain; 
Les habiles efprits, qui n'ont point de nature 
Plus tendre que leur Prince, ont un vouloir qui dure 
Autant que le fubjecl, & en fervant les Rois 
Sont ardents comme feu, tant qu'il trouve du bois. 

Quiconque fert un Dieu dont l'amour & la crainte 
Soit bride à la jeuneffe, & la tienne contrainte, 
Si bien que vicieux, & non au vice né, 
Dans le fueil du péché il fe trouve eflonnè; 
Se polluant moins libre auplaifir de fon maiflre, 
Il nfeft plus aggreable, & tel ne fçauroit eftre. 
No{ Rois qui ont appris à machiavelijer , 
Au temps & à VEfiat leurs âmes defguifer, 
Ploient la pieté au joug de leur fervice, 
Gardent religion pour ame de police. 

O quel malheur du Ciel, vengeance du deflin, 
Donne des Roys enjans, & qui mangent matin ! 
O quel Phœnix du Ciel effl un Prince bien fage, 
De qui Vœil gracieux n'a forcené de rage ! 
Qui n'a point foif de fang, de qui la cruauté 
N'a tfautruy la fureur pour le fceptre hérité! 
Qui Philofophe & Roy, règne par la fcience, 
Et n'efl faicl impuiffant par fa grande puiffance ! 
Ceux-là régnent vrayment, ceux-là font de vrais Roys 
Qui fur leurs paffions eflabliffent des loix, 
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Qui régnent fur eux me fine, & d'une ame confiante 

Domptent l'ambition volage & impuiffante : 

Non les hermaphrodits (monflres efféminé^), 

Corrompus , bourdeliers , & qui efloient mieux ne\ 

Pour valets de putains que Seigneurs fur les hommes , 

Non les monflres dufiecle & du temps où nous fommes : 

Non pas ceux qui foubs l'or, foubs le pourpre royal, 

Couvent la lafcheté, un penfer defloyal, 

La trahifon des bons, un mefpris de la charge 

Qui fur le dos d'un Roy un bon peuple defcharge : 

Non ceux qui fouffrent bien les femmes avoir Vatil 

Sur la faincle police & fur le faincl Confeil, 

Sur les faix de la guerre, & fur la paix efmeue 

De plus de changements que d'orage la nuë. 

Cependant que no{ Roys doublement defguife\, 

Efcument une rue en courant, atti^ct 

A crocheter l'honneur d'une innocente fille, 

Oufe faire efiellons des bourdeaux de la ville. 

Au for tir des palais le peuple ruiné 

A ondes fe proflerne, & le pauvre efionni 

Coule honteufement , quand les plaifans renverfent - 

Les foibles à genoux, qui fans profiter verfent 

Leurs larmes en leur fein, quand l'amas arrangé 

Des gardes impiteux afflige l'affligé. 

En autant de malheurs qu'un peuple miferable 
Trame une trifie vie en un temps lamentable, 
En autant de plaifirs les Roys voluptueux, 
Yvres (Pire & de fang, nagent luxurieux 
Sur le fein des putains, & ce vice vulgaire 
Commance déformais par l'ufage à def plaire : 
Et comme le péché qui le plus commun efi 
Sent par trop fa vertu, aux vicieux defplaift : 
Le Prince efi trop atteint de fafcheufe fageffe 
Qui n'efl que le ruffien d'une fale Princeffe : 
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// rieft pas galand homme & rien fçait pas affe\ } 

S'il ri a tous les bordeaux de la Cour tracaffe\; 

Il eft conté pour fot s'il efchappe quelqu'une 

Qu'il riait j à en defdain pour eftre trop commune* 

Mais pour avoir en Cour un renom grand & beau, 

De /on propre valet faut eftre macquereau, 

Efprouver toute chofe & hasarder le refle, 

Imitant le premier, commettre double incefte. 

Nul 'règne ne fera pour heureux eftimé 

Que fon Prince ne foit moins craint, & plus aymé : 

Nul règne pour durer ne s'eflime & fe conte 

S'il ri a preftres fans crainte, & les femmes fans honte, 

S'il ri a loy fans faveur, un Roy fans compagnons, 

Confeil fans eflranger, cabinet fans mignons. 

Ha ! Sarmates ra^ei, vous qui eft ans fans Roy s, 
Ave\ le droicl pour loy, & vous-mefmes pour loix, 
Qui vous lie\ au bien, qui efloigne\ le vice 
Pour amour de vertu, fans crainte du fupplice, 
Quel abu\ vous pouffa pour venir de fi loing 
Prifer ce mefprifè, lors qu'il avoit befoing, 
Pour couvrir fon malheur, d'une telle advanture? 
Voftre manteau royal fut une couverture 
D'opprobre & deshonneur, quand les bras defploie\ 
Vengeoyent la mort de ceux qui moururent lie\. 
Haï fi vous euffie\ eu certaine connoiffance 
D'un féminin fanglant, abbatu d'impuiffance, 
Si vous rieujfie\ ouy mentir les feduéleurs 
Qui pour luyfe rendoient mercenaires flatteurs, 
Ou ceux qui en couvrant fon orde vilenie, 
Par un mentir forcé ont rachepté leur vie, 
Ou ceux qui vous faifant un cruel Tyran doux, 
Et un poltron vaillant, de/chargèrent en vous 
Le faix qui leur pefoit, vous rieujfie\ voulu mettre 
Vos loix, voftre couronne, & les droicl s, & le fceptre 
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En ces impures mains, fi vous euffie\ bien veu, 
En entrant à Paris , les perrons & le feu 
Meflé de cent couleurs, & les cahots eflranges, 
Ba^s de ces tableaux, où eftoient vo\ louanges. 
Vous avie\ trouvé là un augure fi beau, 
Que vous nfemportiei rien de France qu'un Jlambeau 
Qui en cendre euft bien toft voflre force réduit te. 
Sans Vheur qui vous advint de fa honteufe fuit te. 
Si vous euffiei ouy parler les vrais François, 
Si des plus éloquents les plus fubtiles voix 
N'eujfent efii pour vous feintes & mercenaires, 
Vous n*eujjiei pas tiré de France vos miferes, 
Vous n^euffiei pas choifi pour diffiper voj loix, 
Le monftre dévorant la France & les François, 
Nous ne verrons jamais les eflranges provinces 
EJlire à leur malheur no\ miferables Princes . 
Celuy qui fans mérite a obtenu cet heur 
Leur donne échantillon de leur peu de valeur : 
Si leur corps font lépreux, plus lepreufes leurs âmes 
Ufent fans fentiment & du fer & des fiammes, 
Et fi leurs corps font laids, plus laid V entendement 
Les rendfots & mej chants, vuides de fentiment. 

Encor la tyrannie efl un peu fuppor table, 
Qu'un lufire de vertu faicl paroiflre agréable. 
Bien heureux les Romains qui avaient les Cœfars 
Pour Tyrans amateurs des armes & des arts : 
Mais mal heureux celuy qui vit efclave infâme 
Soubs une femme hommace ù ' foubs un homme femme • 
Une mère douteufe après avoir eflé 
Macquerelle àfesfil\, en a l'un arreflé 
Sauvage dans les bois, & pour belle conquefle, 
Le faifoit triompher du fang de quelque befte : 
Elle en fit un Efau, de qui les ris, les yeux 
Sentoyent bien un Tyran, un char tier furieux. 
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Pour Je faire cruel , fa jeune ffe ef garée 

N'avoit rien que le fang, & prenoit fa curée 

A tuer fans pitié les cerfs qui gemiff oient, 

A tranf percer les daims & les fans qui naijfoient, 

Si qu'aux plus advife\ cette fauvage vie 

A faicl prévoir de luy maffacre & tyrannie. 

L'autre fut mieux inflruit à juger des atours 
Des putains de fa Cour, & plus propre aux amours; 
Avoir rai ^ e menton, garder la face pafle, 
Le gefle efféminé, l'ail d'un Sardanapale : 
Si bien qu'un jour des Rois ce douteux animal, 
Sans cervelle, fans front, parut tel en fon bal : 
De cordons emperle\ fa chevelure pleine, 
Sous un bonnet fans bord, faicl à l'Italienne, 
Faifoit deux arcs voute\; fon menton pinceté, 
Son vif âge de blanc & de rouge empaflé, 
Son chef tout empoudré, nous monftrerent ridée, 
En la place d'un Roy, une putain fardée. 
Penfej quel beau fpeclacle , & comm? il fit bon voir 
Ce Prince avec un bufc, un corps de fatin noir 
Coupé à PEfpagnolle, où des dechiquetures 
Sortaient des paiements & des blanches tireures, 
Et affinque l'habit s'entrefuivift de rang, 
Il mon tr oit des manchons gauffre\ de fatin blanc, 
D'autres manches encor qui s 9 eflendoient fendues, 
Et puis jufques aux pieds d'autres manches perdues. 
Ainfy bien emmanché, il porta tout ce jour 
Cet habit monflrueux, pareil à fon amour : 
Si qu'au premier abord, chacun eftoit en peine 
S'il voioit un Roy femme ou bien un homme Roy ne. 

Si fut il tout esf ois allai clé de poifons, 
De ru\es, de confeùs fecrets & trahifons, 
Rompu ou corrompu au tridrac des affaires, 
Et eut encor enfant quelque part aux miferes. 
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Mais de ce me/me foing, qu'autrefois il prefla 

Aux plus eflroicls Confeils où Jeune il affifla, 

Maintenant fon efprit, fon ame, & fon courage 

Cerchent un laid repos, le fecret d'un village , 

Où le vice triplé de fa lubricité 

Miferablement cache une orde volupté, 

De honte de l'infâme & brute vilennie 

Dont il a pollué fon renom & fa vie : 

Si bien qu'à la royalle il vole des enfans, 

•Pour s'efchauffer fur eux en la Jleur de leurs ans. 

Incitant fon amour autre que naturelle, 

Aux uns par la beauté & par la grâce belle. 

Autres par l'entregent, autres par la valeur, 

Et la vertu au vice hafle ce lafche cœur. 

On a des noms nouveaux & des nouvelles formes 

Pour croiflre & defguifer ces paffe-temps énormes, 

Promettre ou menacer, biens & tourments nouveaux 

Preffent, forcent après les lafche s macquereaux. 

Nous avons veu cela, & avons veu encore 
Un Néron marié avec fon Pythagore, 
Lequel aiant fini fes faveurs & fes jours, 
Traîne encor au tombeau le cœur & les amours 
De noflre Roy en deuil, qui, de fes aigres plaintes, 
Tefmoigne fes ardeurs n'avoir pas eflé feintes. 
On nous faicl voir encor un contracl tout nouveau, 
Signé du fang de d'O, fon privé macquereau : 
Difons, comme l'on dit à Néron Vandrogame, 
Que ton Père jamais n'eufi conneu d'autre femme l 
Nous avons veu no\ Grands en débat, en conflit, 
Accorder, reprocher telles nopces, tel licl. 
Nous avons veu no\ Rois fe defrober des villes. 
Néron avoit comm' eux de petits Olinvilles, 
Où il cachou fa honte, & eut encor comm' eux 
Les Chicots en amour, les Hamons odieux; 
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Ils eurent de ce temps un 9 autre Catherine; 

Mais no\ Princes, au lieu de tuer Agrippine, 

Maffacrent Vautre mère, & la France a fenti 

De fes fil{ le couteau fur elle appefanti; 

De tous ces vipereaux les mains luy ont ravies, 

Autant de jours, autant de mille chères vies. 

Les Senecques chenus ont encor en ce temps, 

Morts & mourant, Jervis aux Rois de pajje-temps. 

Les plus paffionei, qui ont gémi fidelles 

Des vices de leurs Rois, punis de leurs bons \eles, 

Ont efprouvé le fiecle, où il n'efl pas permis 

D'ouvrir fon eflomach à fes prive^ amis. 

Et où le bon ne peut, fans mort, fans repentance, 

Ni penfer ce qu'il void, ni dire ce qu'il penfe : 

On paflit rencontrant ceux qui veftent fouvent 

No\ faindes paffions, pour les produire au vent. 

Les Latiares feints, fuppofts de tyrannie, 

Qui, cerchans des Sabins la juftice & la vie, 

Prennent mafque du vrai, & fardje\ d'équité, 

Au véritable font crime de vérité. 

Pour vivre, il faut fuir defon péché la veuë, 

Fuir l'œil inconneu & VoreilF inconneuë : 

Que di-je, pour parler, on regarde trois fois 

Les arbres fans oreilV & les pierres fans voix; 

Si bien que de no\ maux la complainte abolie 

Euft d'un fiecle eftouffé caché la tyrannie 

Qui euft peu la mémoire avec la voix lier, 

A taire nous forçant, nous forcer <F oublier. 

Tel fut le fécond fils, qui n'hérita du Père 

Le cœur, mais les poifons, & Pâme de la mère. 

Le tiers par elle fut nou. ri en fainéant, 
Bien fin, & non prudent, & voulut l'enfeignant 
(Pour fervir à f on jeu) luy ordonner pour maiftre 
Un Sodomite athée, un macquereau, un traiflre. 
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La difcorde coupa le concert des mignons, 
Et le vice croiffant entre les compagnons 
Brifa Vorde amitié, me/me par les ordures. 
Et Vimpure union par les chofes impures. 
Il s'enfuit dépité, fon vice avec luy court : 
Car il ne laiffa pas fes crimes à la Cour. 
Il coloroit fes pas d'aftuce non pareille, 
Changea de luflre ainfy que jadis la corneille 
Pour hanter les pigeons, lefaiclfut avoué 
Par la confeffion du gojier enroué; 
On luy remplit la gorge, & le Sinon infâme 
Fut mené par le poing, triomphe de fa femme, 
Que la mère tira d'entre tous les gluaux 
Qu'elle a pour à fa cage arrefler les oifeaux. 
Ceux qu'il avoit trouve\ à fon mal fecourables, 
Et pour luy, & par luy, devindrent mi f érables; 
Safoy s'envole au vent, mais il feignit après, 
Ce qu'il faifoit forcé, l'avoir commis exprés. 
C'efl pource qu'en ce temps c'efl plus de honte d'eftre 
Mal advifé qu'ingrat, mal prevoiant que traiftre, 
Abufé qu'abufeur : bien plus efl odieux 
Le fimple vertueux qu'un double vicieux; 
Le fouffrir efl bien plus que de faire l'injure : 
Ce n'efl qu'un coup d'eftat que d'eflre bien parjure. 
Ainfy en peu de temps ce lafchefut commis , 
Valet de fes haineux, bourreau de fes amis. 
Sa rufe l'a trompé quand elle fut trompée, 
Il vit fur qui, pour qui, il tournoit fon efpee; 
Son inutile nom devint fon parement, 
Comme fi c'eufl efté quelque blanc veflement. 
Ils trempèrent au fang fa grand robbe ducale, 
Et la mirent fur luy du meurtre toute fale 
Quand ils eurent taché la ferve authorité 
De leur efclave chef du nom de cruauté J 

iv. 7 
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// tombe en leur me/pris; à nous il fat horrible 
Quand r^appeller fa foy il luy fut impoffible. 
Il fuit encore un coup, car les lièvres craintifs 
Ont débat pour le nom de légers fuitif s, 
Noi Princes des renards envient la fineffe 
Et ne débattent point aux lions de proueffe. 

Il y avoit long temps que dans les Pais-Bas 
Deux partis haraffe\ de ruineux combats 
H aile t oient les abois de leur force mi-morte; 
Ceftuy cy print parti, pref qu'en la me/me forte 
Que le loup embufqué combattant de fes yeux 
L'effort de deux taureaux, dont le choc furieux 
Verfe dans un chemin le fang & les entrailles : 
Le poltron les regarde, & de ces deux batailles 
Se faicl une vidoire arrivant au combat, 
Quand la mort a vaincu la force & le débat. 
Ainfy quelque advifé reveilla cette befte, 
D'un defefpoir fenti luy mit Vefpoir en tefle. 
Mais quel efpoir? encor un rien au prix du bien, 
Un rien qui trouve luftre en ce fiecle de rien. 
On le pouffe, on le t raine aux inutiles ru\es^ 
Il trame mille accords, mariages, excufes, 
Il trompe, il eft trompé, il fe repend fouvent, 
Et ce cerveau venteux eft le jouet du vent. 
Ce vipère efchauffé porte la mort traiftreffe 
Dedans le fein ami; mais quand le fein le preffe, 
Le trahy fut vainceur, & le traiftre pervers 
Demeure fugitif, banni de fon Anvers. 

Non, la palme n'eft point contenance des membres 
De ceux qui ont brouillé les premiers de leurs chambres, 
Pour loing d'eux en fecret du venin s'engorger, 
Careffer un Bathille, en fon liai V héberger, 
N'aiant, muet tefmoing de fes noires ordures, 
Que les impures nuicls & les couches impures. 
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Les trois en me/me lieu ont à Penvy porté 
La première moiffon de leur lubricité : 
Des deux derniers après, la chaleur aveuglée 
A fans honte hérité Vincefie redoublée. 
Dont les projecls ouverts, les dejirs comme beaux 
Font voleter l'erreur de ces crimes nouveaux 
Sur les aiffles du vent. Leurs poètes volages 
Arborent ces couleurs comme des paifages; 
Leur foupper s 9 entretient de leurs ordes amours , 
Les macquereaux enJLe\ y vantent leurs beaux tours : 
Le vice, pojfedant pour efchaffaut leur table, 
Y déchire à plaifir la vertu defirable. 

Si, depuis quelque temps, les plus fubtils efprits 
A defguifer le mal ont finement appris 
A no\ Princes fardei la trompeufe manière 
De reveftir le Diable en Ange de lumière : 
Encor qu'à leurs repas ils faffent difputer 
De la vertu que nul nfoferoit imiter, 
Qu'ils recherchent le los des affe£ïe\ poètes, 
Quelques Sedecias, aggreables prophètes : 
Le boute-feu de Rome en a bien faicl ainfy, 
Car il paioit mieux qu'eux, mieux qu'eux avoitfoucy 
D'affembler, de cercher les efprits plus habiles , 
Louer, recompenfer leurs rencontres gentilles, 
Et les graves dif cours des fages amaffe\ 
Loués & contrefaits il a recompenfe\. 
L'arfenic enfucré de leurs belles parolles, 
Leur fein meurtry de poings aux pieds de leurs idolles, 
Les ordres invente\, les chants, les hurlements 
Des fols fapuchonnej, les nouveaux régiments 
Qui, en procejffion fottement defguifees, 
Aux villes & aux champs vont femer de rifees 
Uaufterité des vœux & des fraternité^, 
Tout cela n'a caché no\ rudes verite\. 
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Tous ces defguifements font vaines ma/car ades 

Qui aux portes d'Enfer pref entent leurs aubades, 

Ribauds de la paillarde , ou affaiclei valets 

Qui de procédions luy donnent des baie t s : 

Les uns, mignons muguets, fe parent &J6nt braves 

De clincant & d'or traiét; les autres, vils efclaves, 

Fagottés d'une corde & pafles marmiteux, 

Vont pieds nus par la rue abufer les piteux, 

Ont pour mafque le froc, pour veftemens des poches, 

Pour cadence leurs pas, pour violons des cloches, 

Pour vers la tétanie; un avocat nommé 

A chaque pas rend Chrifl chaque fois diffamé. 

Aigle né dans le haut des plus fuperbes aires, 
Ou bien œuf fuppofé, puis que tu dégénères, 
Dégénère Henry, hyppocrite bigot, 
Qui aime moins jouer le Roy que le cagot, 
Tu vole un faux gibier, de ton droicl tu t'ejlongne. 
Ces courbeaux fe paiftront un jour de ta charongne, 
Dieu tirera par eux : ainfy le faulconnier, 
Quand Voifeau trop de fois a quitté fon gibier, 
Le bat d'une corneille & la foule à fa veuë, 
Puis d'elle (s'il ne peut le corriger) le tue. 
Tes prefires par la rue à grands troupes conduiels 
N'ont pourtant peu celer l'ordure de tes nuicls : 
Les crimes plus obfcurs n'ont pourtant peu fe faire 
Qu'ils n'efclattent en l'air aux bouches du vulgaire; 
Des citoyens oififs l'ordinaire difcours 
Eft de folennifer les vices de no\ Cours : 
L'un conte les amours de no\ f ailes Princeffes, 
Garces de leurs valets, autrefois les maijireffès. 
Tel fut le beau Sénat des trois & des deux fœurs, 
Qui jouoient en commun leurs gens & leurs faveurs, 
Trocquoient leurs eft étions, eftimoient à louange 
Le plaifir def couvert, V amour libre & le change. 
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Une autre n'aiant peu fe faouler de François, 

Se coule à la minuicl au liât des Efcqffois, 

Le tifon qui Vefveille & Vembra\e & la tue 

Luy faiÛ pour le plaifir mefprifer bruicl & veue : 

Les jeunes gens la nuicl pipe\ & enlevej 

Du licl au cabinet, las & recreus trouve^, 

No\ Princeffes non moins ardentes que rufees 

Ofent dans les bourdeaux s'expofer defguifees : 

Soubs le chappron quarri vont recevoir le prix 

Des garces du Hulleu, & portent aux maris 

Sur le chevet facré de leur faind mariage, 

La fenteur des bourdeaux, & quelque pire gage. 

Elles efprouvent tout; on le void, on le dit, 

Cela leur donne vogue & hauffe leur crédit : 

Les filles de la Cour font galantes honnefles, 

Qui fe font bien fervir, moins chaftes, plus fecrettes, 

Quifçavent le mieux feindre un mal pour accoucher : 

Qui blafment celle-là qui n'a pasfceu cacher. 

Du Louvre les retrait! s font hideux cimetières 

D'enfant vuide\, tue\ par les Àpotiquaires : 

Noi filles ont bien fçeu quelles receptesfont 

Maffacre dans leurs jlancs des enfans qu'elles ont* 

Jefens les froids treffauts defraieur & de honte, 
Quand fans crainte tout haut le fol vulgaire conte 
D'un coche, qui courant Paris à la minuicl, 
Vole une J âge femme, & la bande, & conduit 
Prendre, tuer V enfant d'une Royne mafquee, 
D'une brutalité pour jamais remarquée, 
Que je ne puis conter, croiant, comme François, 
Que le peuple abufè envenime fes voix 
De monflres inconneus : de la vie entamée 
S'enjle la puanteur comme la renommée; 
Mais je croy bien auffy que les plus noirs forfaiéts 
Sont plus fecretement & en ténèbres faiârs. 
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Quand on montre celuy qui en voulant attendre 
Sa dame au galetas, fut pris en penfant prendre, 
Et puis pour appaifer & demeurer amis, 
Le violeur fouffrit ce qu'il avoit commis; 

Quand y oy qu'un Roy tranfy, effraie du tonnerre, 
Se couvre d'une voûte & je cache foubs terre, 
S'embufque de lauriers, faicl les cloches fonner ; 
Son péché pourfuivi, pourfuit de Veftonner, 
Il ufe d'eau luflrale, il la boit, la confomme 
En clyfleres infeds; U faicl venir de Romme 
Les cierges, les Âgnus que le Pape fournit, 
Boufche tous fes conduits d'un charmé grain bénit; 
Quand je voy compofer une meffe complet te, 
Pour repouffer le Ciel, inutile amulette : 
Quand la peur n'a ceffé par les fignes de croix, 
Le brayier de Maffé, ni le froc de François, 
Tels fpeclres inconnus font confeffer le refte. 
Le péché de Sodome & le fanglant incefle 
Sont reproches joyeux de no\ impures Cours, 

Trifte je trancher ay ce tragicque difcours, 
Pour laiffer aux pafquils ces effroyables contes, 
Honteufes veritej, trop véritables hontes. 

Pluftot peut on conter dans les bords efcumeux 
De l'Océan chenu le fable, & tous les feux 
Qu'en paifible minuicl le clair Ciel nous atti\e, 
L'air eftant ballié des froids foufpirs de bi\e; - 
Pluftot peut-on conter du printemps les couleurs, 
Les fueilles des forefts , de la terre les Jleurs, 
Que les infections qui tirent fur ho\ teftes 
Du Ciel armé, noirci, les meurtrières tempeftes. 
Qw'on doute desjecrets, no\ yeux ont veu comment 
Ces hommes vont bravant des femmes l'ornement, 
Les putains de couleurs, les puce lies ds geftes : 
Plus defrifons tonus deshonorent les teftes 
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De no\ mignons pare^ plus de fard fur leurs teincls, 
Que ne voudxoient porter les honteufes putains» 
On invente tous jour s quelque traicl plus habile 
Pour effacer du front toute marque virile; 
Envieux de la femme, on trace, on vient fouiller 
Tout ce qui efl humain qu'on ne peut defpouiller. 
Les cœurs des vertueux à ces regards tranfiffent , 
Les vieillards advife{ en leur fecret gemiffent; 
Des femmes les meftiers quittei & mefprife\ 
Se font pour parvenir des hommes defguifef. 
On dit qu'il faut couler les exécrables chofés 
Dans le puits de Voubly & au fepulchre enclofes, 
Et que par les efcrùs le mal rejfufcité 
Infeclera les mœurs de la pofleritè : 
Mais le vice n'a point pour mère la fcience, 
Et la vertu n'efl pas fille de l'ignorance. 
Elle efl le chaud fumier fans qui les ords pechej 
S'engraiffent en croijfant, s'ilj ne font arrache^, 
Et l'acier des vertus me/me intellectuelles 
Tranche & détruit l'erreur & l'hiftoire par elles. 
Mieux vaut à de/couvert monftrer l'infeclion 
Avec fa puanteur &fa punition. 
Le bon père Ajfriquain fagement nous enfeigne 
Qu'il faut que les Tyrans de tout poincl on dépeigne, 
Montrer combien impurs font ceux-là qui de Dieu 
Condamnent la famille au couteau & au feu. 
Au fil de ces fureurs ma fureur fe confume : 
Je laiffe ce fubjeâ, ma main quitte la plume; 
Mon cœur s'eftonne en foi : mon f ourdi refrongnè, 
L'efprit de fon fubjecl fe retire eflongnè. 
Icy je vay laver ces papiers de mes larmes; 
Si vous preflei vo\ yeux au refle de mes carmes, 
Aye\ encor de moy ce tableau plein de fieurs, 
Qui fur un vray fubjeél s'efgaie enfes couleurs. 
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Un père deux fois père employa fa fut fiance 
Pour enrichir fon fil\ des threfors de fcience; 
En couronnant f es jours de ce dernier deffein, 
Joieux il efpuifa fes coffres & fon fein > 
Son avoir & fon fang : fa peine fut fuivie 
D'heur à parachever le prefent de la vie : 
Il voit fon fils fç avant } adroiél, indufirieux, 
Me fié dans les fecrets de Nature & des Cieux, 
Raifonnant fur les loix, les meurs & la police : 
L'efprit fçavoit tout art, le corps tout exercice* 
Ce vieil François conduit par une antique loy } 
Confacra cette peine & fon fil\ à fon Roy, 
Uequippe, il vient en Cour : là cette ame nouvelle, 
Des vices monftrueux ignorante puce lie, 
Void force hommes bien faids, bien mor gants, bien veftus, 
Il penfe efire arrivé à la foire aux vertus, 
Prend les occafions qui fembloient les plus belles 
Pour eftaller premier fes intellectuelles ; 
Se laiffe convier, fè conduifant ainfy 
Pour efire ni entrant, ni retenu auffy. 
Tous jours refpeclueux, fans fe faire defefte : 
H contente celuy qui l'attaque & l'arrefte, 
Il ne trouve auditeurs qu'ignorants envieux, 
Diffamans le fçavoir des noms ingénieux : 
S'il trouffe Vepi gramme ou la fiance bien faide, 
Le voila dej couvert, c'eflfaiû, c'efl un poète; 
S'il dit un mot f aie, il efl bouffon, badin; 
S : il danfe un peu trop bien, faltarin, baladin; 
S'il a trop bonfieuret, efcrimeur il s'appelle; 
S'il prend l'air d'un cheval, c'efl unfaltain-bardelle; 
Si avec art il chante, il efl muficien; 
Philofophe, s'il preffe un bon logicien; 
S'il frappe là deffus & en met un par terre, 
C'efi un fendant qu'il faut f aller après la guerre; 
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Mais fi on fçait qu'un jour à part; en quelque lieu, 
II met le genouil bas, c'efl un prieur de Dieu, 

Cet efprit offenfé dedans Joy Je retire. 
Et comme en quelque coing Je cachant û Joujpire. 
Voicy un gros amas qui emplit juf qu'au tiers 
Le Louvre de Joldats, de braves Chevaliers, 
De nobleffe parée : au millieu de la nui 
Marche un Duc, dont la face au Jeune homme inconnue 
Le renvoyé an conjeil d'un page traversant, 
Pour demander le nom de ce Prince paffant; 
Le nom ne le contente, il penje, il s'ejmerveûle, 
Tel mot n'efloit jamais entré enjon oreille; 
Puis cet eftonnement Joudainfut redoublé, 
Alors qu'il vit le Louvre auffytofl dépeuplé 
Par le Jortir d'un autre, au beau millieu de Ponde 
De Seigneurs V adorant comme un Roy de ce monde. 
Noflre nouveau venu s'accofle d'un vieillard, 
Et pour en prendre langue il le tire à l'ejcart. 
Là il apprit le nom dont Vhiftoire de France 
Ne lui avoit donné ne vent, ne connoiffance. 
Ce courtijan grijon s* ejmerveillant de quoy 
Quelqu'un mejconnoiffoit les mignons de Jon Roy, 
Raconte leurs grandeurs, comment la France entière, 
EJcabeau de leurs pieds, leur efloit tributaire. 
A l'enfant qui dijoit : • Sont-ils grands terriens, 
Que leur nom efl fans nom par les hiftoriensf 1 
// rejpond : c Rien du tout, il Jont mignons du Prince. 1 
Ont-ils fur VEJpagnol conquis quelque province? 
Ont-ils par leur conjeil relevé un mal heur, 
Délivré leur pais par extrême valeur? 
Ont-ils Jauvé le Roy, commandé quelque armée 
Et par elle gaigné quélq heureuje journée ? 
A tout fut rejpondu : t Mon jeune homme, je croy 
Que vous eftes bien neuf, ce Jont mignons du Roy. 1 
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Ce mauvais courtifan guidé par la colère 
Gaigne logis & lia; tout vient à luy defplaire, 
Et repas, & repos; cet efprit transporté 
Des vifions du jour par idée infeclé, 
Void dans une lueur f ombre, jaunaftre & brune, 
Soubs l'habit a?un re\eul, l'image de Fortune 
Qui entre à la minuicl, conduisant des deux mains 
Deux enfans nuds bande\; de ces frères germains 
L'un Je peint fort fouvent, Vautre ne fe void guère, 
Pource qu'il a les yeux & le cœur par derrière. 
La bravache s'avance, envoie brufquement 
Les rideaux; elle accolle & baife follement 
Le vifage effrayé. Ces deux enfans efiranges, 
Saute\ dejfus le liai, peignent des doigts les franges. 
Alors Fortune, mère aux efiranges amours, 
Courbant fan chef paré de perles & d'atours, 
De/ploie tout d'un coup mignardifes & langue, 
Faiél de bai fer s les poincls d'une telle harangue : 

• Mon j&\ qui m'as efté defrobé du berceau, 
Pauvre enfant mal nourry, innocent jouvenceau, 
Tu* tiens de moy, ta mère, un affe\ haut courage, 
Et j'ai veu aujourd'huy aux feux de ton vifage 
Que le dormir n'auroit pris ni cœur ni efprits 
En la nuiS qui fuivra le jour de ton mefpris. 
Embraffe, mon enfant, mal nourry par ton Père, 
Le col & les deffeins de Fortune ta mère. 
Comment mal confeillé, pippé, trahy 9 fuis-tu 
Par chemin efpineux la fterille Vertu? 
Cette fotte par qui me vaincre tu effaies 
N'euft jamais pour hier que les pleurs & les plaies, 
De V efprit & du corps les affidus tourments, 
L'envie, les foupcons & les banniffements, 
Qui pis efl, le defdain : car fa trompeufe attente 
D'un vain ejpoir d'honneur la vanité contente* 
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De la pauvre Vertu V orage n'a de port 

Qu'un havre tout va/eux d'une honteufe mort. 

Es-tu point envieux de ces grandeurs romaines? 

Leurs rigoureufes mains tournèrent par mes peines 

Dedans leur fein vaincu leurs fers viéîorieux. 

Je t'efpioù ces Jours lifant, fi curieux , 

La mort du grand Senecque & celle de Thrafee, 

Je lifois par tes yeux en ton ame embrasée 

Que tu enviois plus Senecque que Néron, 

Plus mourir en Caton que vivre en Ciceron. 

Tu eftimois la mort en liberté plus chère 

Que tirer en fervant une haleine précaire. 

Ces termes fpecieux font tels que tu concluds 

Au plaifir de bien eflre, ou bien de n 9 eflre plus. 

Or fans te furcharger de voir les morts & vies 

Des Anciens quifaifoient gloire de leurs folies, 

Que ne vois-tu ton fiecle, ou n'apprehendes-tu 

Le fuccès des enfants aifne\ de la Vertu? 

Ce Bourbon qui bleffé, fe renfonce en la preffe , 

Toft affommé, traifné fur le dos a™ une afneffe; 

L'Admirai ^ pour jamais fans furnom trop connu , 

Meurtri, précipité, t rainé, mutilé, nud; 

La fange fut fa voye au triomphe facree, 

Sa couronne un collier, Mçnt-Faulcon fon trophée. 

Vois fa fuitte aux cordeaux, à la roue, aux po fléaux, 

Les plus heureux d'entre eux quitte pour les couteaux, 

De ta Dame loyers, qui paye, contemptible , 

De rude mort la vie ha\ardeufe & pénible. 

Lis curieux Vhiftoire, en ne donnant point lieu, 

Parmy ton jugement, au jugement de Dieu: 

Tu verras ces vaillans, en leurs vertus extrêmes, 

Avoir vefcu gehennei & eflre morts de mefmes. 

• Encor pour V advenir te puis-je faire voir 
Par l'aide des Démons, au magicien miroir, 
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Tels loyers receus, mais ta tendre confcience 

Tefaid jet ter au loing cette brave fcience; 

Tu verrou des valeurs le bel or monnoyé 

Dont bien toft fe verra le Parme/an payé 

En la façon que fut falarié Gonfalve, 

Le brave Duc d'Auftrie, & l'enragé Duc d'Alve. 

Je voy un Prince Anglois courageux par exce\, 

A qui V amour quitté faicl un rude proce\; 

Licols y poifons, couteaux, qui payent en Savoye 

Les prompts exécuteurs; je voy cette monnoye 

En France avoir f on cours; je voy lances , efcus, 

Cœurs &nom des vainceurs foubs les pieds des vaincus : 

de trop de mérite impiteufe mémoire! 

Je voy les trois plus hauts inftruments de vicloire, 

L'un à qui la colère a peu donner la mort, 

L'autre fur l'efchafaut, & le tiers fur le bord. 

c Jette Vœil droid ailleurs, regarde l'autre bande. 
En large & beau chemin plus fplendide & plus grande. 
Au for tir des berceaux, ce profperant troupeau 
A bien tafié des arts, mais n'en prit que la peau, 
Eut pour borne ce mot : Affe\pour GentilAiommt ; 
Pour fembler vertueux en peinture, ou bien comme 
Un finge porte en foy quelque chofe d'humain, 
Aux. ge fies, au vif âge, aux pieds & à la main. 
Ceux là blafment tous jours les affligés, les fuient, 
Flattent les profperants, s'en fervent, s'en appuient. 
Ils ont veu des dangers affe\ pour en conter, 
Ils en content autant qu'il faut pour fe vanter; 
Lifants ils ont pillé les pointes pour efcrire, 
Ils f gavent en jugeant admirer oufoufrire, 
LoUer tout froidement, fi ce n'efl pour du pain, 
Renier fon falut quand il y va du gain, 
Barbets des favoris, premiers à les connoifire, 
Singes des efiime\, bons efchos de leur maiftre : 
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Voila à quelfçavoir il te faut limiter, 

Que ton efprit ne puiffe un Juppin irriter; 

Il ri aime pas J on juge, il le frappe en/on ire } 

Mais il eft amoureux de celuy qui V admire. 

Il refte que le corps, comme Vaccouftrement, 

Soit aux loix de la Cour, marcher mignonnement, 

Traîner les pieds, mener les bras, hocher la tefte, 

Pour branjler à propos d'un pennache la creîte, 

Garnir & bas & haut de rofes & de nœuds, 

Les dents de mujcadins, de poudre les cheveux; 

Fay toy dedans la foule une importune voye, 

Te montre ardent à voir affin que Von te voye, 

Lance regards tranchants pour eflre regardé, 

Le teint de blanc aVEfpagne tr de rouge fardé, 

Que la main, que le fein y prennent leur partage; 

Couvre d'un parafol en efté ton vif âge, 

Jette comme effrayé en femme quelques cris, 

Mefprife ton effroy par un traiflre f ouf ris, 

Fay le bègue, le las, d'une voix molle & claire. 

Ouvre ta languiffante & pe Jante paupière ; 

Sois penfif, retenu, froid, fecret & finet : 

Voila pour devenir garce du Cabinet, 

A la porte duquel laiffe Dieu, cœur & honte, 

Ou je travaille en vain en te faifant ce conte. 

Mais quand ton fard fera par le temps recelé, 

Tu auras l'œil rougi, le crâne fec, pelé; 

Ni fois point affranchy par les ans du fervice, 

Ni du joug qu'avoit mis fur ta tefte le vice; 

Il faut eflre garçon pour le moins par les vœux. 

Qu'il n'y ait rien en toy de blanc que les cheveux. 

Quelque jour tu verras un chauve, un vieux eunucque, 

Faire porter en Cour aux hommes la perruque ; 

La faifon fera morte à toutes ces valeurs, 

Un fervile courage infeclera les cœurs, 
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La morgue fera tout, tout fe fera pour Vaife, 
Le hauffecol fera changé en portefraife. 

f Je reviens à ce fiecle oà no\ mignons vieillis, 
A leur dernier meftier voue\ & accueillis, 
Pippent les Jeunes gens, les gaignent, les courtifent. 
Eux, autrefois produits, à la fin Us produifent, 
Faifant plus advife\, moins glorieux que toy, 
Par le cul d'un coquin chemin au cœur d'un Roy. » 

Ce fut affe\, c'eft là que rompit patience 
La Vertu qui de Vhuis efcoutoit la fcience 
De Fortune : fi tofl n'eut fonné le locquet, 
Que la folle perdit l'audace & le caquet. 
Elle avoit apporté une clarté de lune, 
Voicy autre clarté que celle de Fortune. 
Voicy un beau foleil, qui de rayons dore\ 
De la chambre & du liél vid les coings honore 1 ! : 
La Vertu paroiffant en matrone veftuë, 
La mère & les enfants ne l'eurent fi tofl veui 
Que chacun d'eux changea en Démon décevant, 
De Démon enfumée & de fumée en vent, 
Et puis de vent en rien. Cefte hofteffe dernière 
Prit au chevet du licl pour fa place une chaire, 
Saifit la main tremblante à fon enfant tranfy, 
Par un chafte baifer Vaffeure & die? ainfy : • 

c Mon fil\ y ri attends de moy la pompeufe harangue 
De la fauffe Fortune, auffy peu que ma langue 
Fafcine ton oreille, & mes prefents tes yeux. 
Je ri ef datte d'honneur, ni de dons précieux; 
Je foulle ces beauté^ def quelles Fortune ufe 
Pour ravir par les yeux une ame qu'elle abufe : 
Ce luftre de couleurs eft l'efmail qui iefpand 
Au ventre & à la gorge & au dos du ferpent. 
Tire ton pied des Jleurs foubs lef quelles fe cœuvre, 
Et avec foy la mort, la gliffante couleuvre. 
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Reçois , pour faire choix des fieurs & des couleurs , 

Ce qu'à traicls raccourcis Je diray pour tes meurs. 

Sois continent, mon fil\, & circoncis, pour Vefire, 

Tout fuperjlu de toy : fois de tes vouloirs maiflre, 

Serre les à l'eflroicl, reigle au bien les plaifirs, 

Oclroye à la Nature, & refufe aux defrs; 

Qu'elle, & non ta fureur, J oit ta loy, foit ta guide, 

Que la Concupifcence en reçoive une bride : 

Fuy les mignardes meurs, & cette liberté, 

Quijfauffe, va cachant aufein la volupté. 

Tiens pour crime V excès ; fobre & prudent, eflogne 

Du gourmand le manger, & du boire Vyvrogne : 

Hay le mortel loifir } tiens le labeur plaifant, 

Que Satan ne t'empougne un jour en rien faif ont. 

Ufe fans abufer des délices plaifantes, 

Sans chercher curieux les chères & pefantes. 

Ne mefprife Vaifi, va pour vivre au repas, 

Mais que ta volupté ne t'y appelle pas. 

Ton palais convié pour V appétit demande 

Non les morceaux farde\, mais la fimple viande. 

Le prix de tes defrs foit commun & petit, 

Pour faire taire & non aiguifer V appétit. 

Par ces degre\ le corps s'apprend & s'achemine 

Au goufl de fon efprit, nourriture divine. 

N'affecle d'habiter les fuperbes maifons, 

Mais bien d'eflre à couvert aux changeantes faifons ; 

Que ta demeure foit plus tôt faine que belle, 

Qu'elle ait renom par toy, & non pas toy par elle. 

Mefprife un filtre vain, les honneurs fuperjlus. 

Retire-toy dans toy; parois moins, & fois plus. 

Prends pour ta pauvreté feulement cette peine, 

Qu'elle ne foit pas falle, & l'efpargne vilaine. 

Garanty du mefpris ta faincle probité, 

Et ta lente douceur du nom de lafcheté. 
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Que ton peu/où aifé; ne pleure point tes peines; 

Ne fois admirateur des richeffes prochaines, 

Hay & connoi le vice avant qu'il foit venu, 

Crains toy plus que nul autre ennemi inconneu. 

N'aime les faletés foubs couleur d'un bon conte : 

Elles te font f ouf rire, & non fentir la honte; 

Oy plus toft le difcours utile que plaifant. 

Tu pourras bien méfier les je us en devifant : 

Sauve ta dignité, mais que ton ris ne fente 

Ni le fat, ni l'enfant, ni la garce puante. 

Tes bons mot'i n'aient rien du bouffon effronté. 

Tes jeux foyent fans fiffon, pleins de civilité, 

Afin que fans bleffer tu plaifes & tu ries. 

Diftingue le mocquer d'avec les railleries. 

Ta voix foit fans efclat, ton cheminer fans bruit; 

Que mefmes ton repos enfante quelque fruicl. 

Evite le Jiatteur, & chaffe comme eflrange 

La louange de ceux qui n'ont acquis louange. 

Ris toi quand les mefchants t'auront à contrecœur; 

Tiens leur honneur à blafme & leur blafme à honneur. 

Sois grave fans orgueil, non contraint en ta grâce; 

Sois humble, non abjecl, refolu fans audace. 

Si le bon te reprend, que fes coups te J oient doux, 

Et f oient deffus ton chef comme baume fecoux : 

Car qui reprend au vray efl un utile maiflre, 

Sinon il a voulu & effaié de l'eflre. 

Tire mefme profit & des rofes parmy 

■Les picquons outrageux d'un menteur ennemy. 

Fais l'efpion fur toy plus tôt que fur tes proches, 

Reprends le défaillant fans fiel & fans reproches. 

Par ton exemple inftruis ta femme à fon debvoir, 

Ne lui donnant foupçon, pour ne le recevoir; 

Laijfe luy jufte part du foing de la famille : 

Cache tes gayete\ & ton ris à ta fille; 
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Ne te fers de la verge, & ne l'emploie point 
Que ton courroux ne foit appaifé de tout poincl. 
Sois au Prince, à Vamy & au ferviteur comme 
Tel qu'à l'Ange, à toy me/me, & tel qu'on doit à l'homme; 
Ce que tu as fur toy, aux cofie\, au deffbubs, 
Te trouve bien fervant, chaud amy, Seigneur doux* 
De ces traicls généraux maintenant je m'explicque 
Et à ton eflre à part ma doclrine j'applicque. 
Tay voulu pour ta preuve un jour te defpouiller, 
Voir fur ton fein les morts & fffler & grouiller : 
Sur toy, race du Ciel, ont ejlé inutilles 
Les fiffons des afpics, comme deffus les Pfylles. 
Le Ciel faicl ainfy choix des fiens, quifaincls & forts, 
Sont à preuve du vice & triomphent des morts. 
Pfylle bien approuvé, levé plus haut ta veuë, 
Je veux faire voler ton efprit fur la nue, 
Que tu voie la terre en ce point que la vid 
Scipion, quand V amour de mon nom le ravit, 
Ou mieux, d'où Colligny fe n'oit de la foulle 
Quidefon tronc roullé fe jouoit à la boulle, 
Parmyji hauts plaifirs, que mefme en lieu fi doux 
De tout ce qu'il voioit il n'entroit en courroux. 
Un jeu luy fut des Rois lafotte perfidie, 
Comicque le fucce\ de la grand tragédie. 
Il vid plus, fans colère, un de fes enfans chers, 
Dégénère, lécher les pieds de fes bouchers. 
Là ne s'ejlime rien des règnes l'excellence, 
Le Monde n'eft qu'un poix, un atome la France; 
C'ejl là que mes enfans dirigent tous leurs pas, 
Dés l'heure de leur naiftre à celle du trefpas, 
Pas qui foullent foubs eux les beaute\ de la terre, 
Cueillans les vrais honneurs & de paix & de guerre, 
Honneur au poincl duquel un chacun fe déçoit; 
On perd bientoft celuy qu'aifement on reçoit, 
iv. 8 
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La gloire qu?autruy donne efl par autruy ravie, 
Celle qu'on prend defoy vit plus loin g que la vie. 
Cerche l'honneur , mais non celuy de ces mignons 
Qui ne mordent au loup } bien fur leurs compagnons. 
Qu'ils prennent le duvet, toy la dure & la peine. 
Eux le nom de mignons, & toy de Capitaine; 
Eux le mufc, tu auras de la mefche le feu; 
Eux les Jeux, tu auras la guerre pour ton Jeu. 
Prenne donc ton courage à propos la carrière, 
Et que l'honneur quifaicl que tu chaffes arrière 
La lie du bas peuple & l'infâme bourbier 
Soit la gloire de Prince, & non pas de barbier : 
Car c*eft P humilité qui à la gloire monte, 
Le faux honneur acquiert la véritable honte. 
Sache qu'à trop monter, trop bas dej cendre faut, 
Et que fe tenir bas faicl monter au plus haut. 
Ne ponte envie à ceux de qui Veftat reffemble 
A un tiède fiebvreux qui ne fue, & ne tremble : 
Les peftes de nos corps s'efchauffent en eflé 
Et celle des efprits en la prof péri té; 
L'hiver guérit de Pair les mortelles malices, 
La faine affliélion nous purge de no\ vices. 
Cerche la faim, la foif, les glaces & le chaud, 
La fueur & les coups; ayme les, car il faut 
Ou que tes Jeunes ans f oient l'heur de ta vielleffe, 
Ou que tes cheveux blancs maudiffent tajeuneffe. 
Puis que ton cœur Royal veut s'affervir aux Roys, 
Va fuivre les labeurs du Prince Navarrois, 
Et là tu trouveras mon logis che\ Anange, 
Anange que Je fuis (& que c?eft chofe eflrange! 
Là où elle r?efl plus, auffy toft Je ne fuis : 
Je l'aime en la chaffant, la tuant Je la fuis : 
Là où elle prend pied, la pauvrette m'appelle, 
Je ne puis m-arrefter ni fans, ni avec elle : 
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Je crains bien que Vaiant bannie de ce Roy, 

Tu n?i pourras plus voir bien tofi elle ni moy. 

Va t'en donc imiter ces efleve\ courages 

Qui cerchent les combats au travers des naufrages : 

Là eft le choix des cœurs & celuy des efprits : 

Là moy me/me je fuis de moy mefme le prix. 

Bref; là tu trouveras par la perfeverance 

Le repos au labeur, au péril Vaffeurance. 

Va bien heureux, je fuis ton confeil, ton fecours, 

Toffence ton courage avec fi long difcours. 1 

Que je vous plains, efprits, qui au vice contraires, 
Endurei de ces Cours les fejours necejj aires ! 
Heureux, fi non infecls en ces infeclions, 
Roy s de vous, vous regneifur vo{ affeclions. 
Mais quoy que vous penfe\ gaigner plus de louange 
De for tir impollus hors d'une noire fange, 
Sans taches hors dufang, hors du feu fans ÇruJIer, 
Que d'un lieu non fouillé for tir fans fe fouiller, 
Pourtant il vous feroit plus beau en toutes fortes 
D'eflre les gardiens des magnificques portes 
De ce temple éternel de la maifon de Dieu, 
Qu'entre les ennemis tenir le premier lieu : 
Pluftoft porter la croix, les ctoux & les injures, 
Que des ords cabinets les clefs à vos ceintures : 
Car Dieu pleut fur les bons & fur les vicieux; 
Dieu frappe les mefchants, & les bons parmy eux. 

Fuyej, Loths, de Sodome & Gomorrhe bruflantes; 
N'enfevelliffei point vo% âmes innocentes 
Avec ces réprouve^, car combien que vo\ yeux 
Ne froncent le fourcil encontre les hauts deux : 
Combien qu'avec les Rois vous ne hochie\ la tefte 
Contre le Ciel efmeu, armé de la tempe fle, 
Pource que des Tyrans le fupport vous tire\, 
Pource qu'ils font de vous comme Dieux adore j, 
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Lors qu'ils veulent au pauvre & aujufte mesfavre, 
Vous eftes compagnons du mesfaicl pour vous taire, 
Lorfque le Jil\ de Dieu, vengeur de fon me/pris , 
Viendra pour vendenger de ces Rois les efprits, 
De fa verge de fer frappant efpouvantable 
Ces petits Dieux enjie\ en la terre habitable. 
Vous y fere\ compris. Comme lorfque Vefclat 
D'un foudre exterminant vient renverfer à plat 
Les chefnes refiftants & les cèdres fuperbes, 
Vous verrei là deffoubs les plus petites herbes, 
La jleur qui craint le vent, le naiffant arbriffeau, 
En fon nid Vefcurieu, en fon aire Poyfeau, 
Sçubj ce daix qui changeoit les grefles en rofees, 
La bauge du fanglier, du cerf la repofee, 
La ruche de V abeille & la loge au berger, 
Avoir eu part à l'ombre, avoir part au danger. 




LIV%E TROISIEME. 



LA CHAMBRE DOREE. 

Au palais Jlamboiant du haut Ciel empiree 

Reluit l'Eternité en prefonce adorée 

Par les Anges heureux : trois fois trois rangs de vents, 

Puiffance du haut Ciel, y affiflent f entants. 

Les faincles légions fur leurs pieds toutes preftes 

Lèvent aux pieds de Dieu leurs pretieufes teftes, 

Sous un grand pavillon dFun grand arc de couleurs \ 

Au moindre clin de Vail du Seigneur des Seigneurs, 

Ils partent de la main : ce troupeau facrè vole 

Comme vent defcoché au vent de la parolle, 

Soit pour eftre des Saincls les bergers curieux, 

Les preferver de mal, fe camper autour aïeux, 

Leur fervir de Jîambeaux en la nuicl plus obfcure, 

Les deffendre d'injure, & deftourner Vinjure 

Sur le chef des Tyrans : foit pour d?un bras armé, 

Defploier du grand Dieu le courroux animé. 

D'un coutelas onde, d'une mainjufle & forte 

L'un défend au pécheur du Paradis la porte; . 
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Un autre fend la mer; par Vautre font charge\ 
Les pauvres de threfors, d'aide les ajfligei, 
De gloire les honteux, V ignorant de fcience, 
Vabbatu de fecours, le tranfy d'efperance; 
Quelqu* autre va trouver un Monarque en haut lieu, 
Bardé de mille fers, & au nom du grand Dieu, 
Affeuré, Vefpouvante : ejlevé, l'extermine, 
Le f aie! vif dévorer à la J aile vermine. 
L'un veille un règne entier, une ville, un chafteau, 
Une perfonne feule, un pafteur, un troupeau. 
Gardes particuliers de la troupe fidelle, 
De la mai/on de Dieu il\ f entent le vray \ele, 
Portent dedans le Ciel les larmes, les foufpirs, 
Et 'les gemiffements des bien heureux martyrs. 

A ce throfne de gloire arriva gemiffante 
La Juftice fuitive en fueurs, pantelante, 
Meurtrie & defchiree, aux yeux fer oins de Dieu* 
Les Anges retire\ lui aians donné lieu, 
La pauvrette couvrant fa face defolee, 
De fes cheveux trempej faifoit , efcheveiee, 
Un voile entre elle & Dieu, puis foufpirant trois fois, 
Elle pouffe avec peine & à genoux ces voix : 

a Du plus bas de la terre & du profond du vice, 
Vers toy fay mon recours, te voicy; ta Juftice 
Que f âge tu choifis pour le droicl enfeigner, 
Que Roy ne tu avais tranfmife pour régner, 
La voicy à tes pieds en pièces defchiree. 
Les humains ont meurtry fa face révérée : 
Tu avais en fa main mis le glaive trenchant 
Qui aujourd'huy forcené en celle du mef chant. 
Remets, o Dieu, ta fille en ton propre, héritage, 
Le bon fente le bien, le mef chant fon ouvrage; 
L'un reçoive le prix, Vautre le chaftiment, 
Affin que devant toy chemine droiétement 
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La terre cy après : baiffe en elle ta face, 

Et par le poing me loge en ma première place. • 

A ces mots intervint la blanche Pieté, 
Qui de la terre ronde au haut du Ciel voûté 
En courroux s? envola : de/es luijantes aijles 
Elle accreut la lueur des voûtes éternelles : 
Ses yeux eftinceïloient de feux & de courroux* 
Elle s'avance à coup, elle tombe à genoux, 
Et lejufte de/pi t qui fa belle ame affolle 
Luy fit dire beaucoup en ce peu de parolle : 

• La terre eft elle pas ouvrage de ta main? 
Ellefe mpfconnoift contre f on Souverain: 

La félonne blafpheme, & V aveugle infolente 

S'endurcit & ne ploie à fa force puiffante. 

Tu la fis pour ta gloire, à ta gloire deffaicls 

Celle qui m 9 a chaffé. 1 Sur ce poincl vint la Paix, 

La Paix fille de Dieu : c J'ai la terre laiffee 

Qui me laiffe, dit-elle, & qui m'a defchaffee ; 

Tout y eft abbruty, tout eft de moy quitté 

En fommeil letargicque, d'une tranquillité 

Que le monde chérit, & n'a, pas connoiffance 

Qu'elle eft fille d'Enfer, guerre de confcience, 

Fauffe Paix, qui vouloit defrober mon manteau 

Pour cacher dejbubs luy le fer & le couteau, 

A porter dans lefein des agneaux de VEglife 

Et la guerre & la mort, qu'un nom de paix defguife, » 

A ces moti le troupeau des efprits fut ravy : 
Ce propos fut repris & promptement fuivy 
Par les Anges, de/quels la plaintive prière 
Efmeut le front du Juge & le cœur d'un vray Père. 
Ils s'ameutent enfemble, & firent gemijfants 
Fumer cette oraifon d'un pretieux encens : 

• Grand Dieu, devant les yeux duquel ne font cachées 
Des cœurs plus endurcis les premières penfees, 
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De/ploie ta pitié en ta juftice, tr faids 
Trouver mal au mefchant, au paifible la paix. 
Tu vois que les Géants, foibles Dieux de la terre , 
En tes membres te font une infolente guerre, 
Que V innocent périt par Vinique trenchant, 
Par le couteau qui doit effacer le me/chant : 
Tu voi du fang des tiens les rivières changées, 
Se rire les mef chants des âmes non vengées. 
Ton nom foulé aux pieds, nom que ne peut nommer 
Uatheifte, finon quand û veut blafphemer. 
Ta patience rend J on entreprife ferme, 
Et tes jugements font en mefpris pour le terme : 
Ne void ton ail vengeur efclatter en tous lieux 
Sur fes tendres agneaux les effroiables feux 
Dont V ardeur par les tiens fe trouve confumee, 
Et nous fommes laffe\ d'en boire la fumée. 
Tes patiens tefmoings fouffrent fans pleurs & cris. 
Et fans trouble le mal qui trouble no\ efprits. 
Nous fommes immortels, peu s'en faut que ne meure 
Chacun qui les vifite en leur noire demeure, 
Aux puantes prifons, où les faincls zélateurs 
Quand nous les confiions nous font confolateurs. » 
Là les bandes du Ciel, humbles, agenouillées, 
Prefenterent à Dieu mil âmes defpouillees 
De leurs corps par les feux, les cordes, les couteaux, 
Qui, libres au fortir des ongles des bourreaux, 
Toutes blanches au feu volent avec les Jlammes, 
Pures dans les Cieux purs, le beau pais des âmes, 
Paffent l'jEther, le feu, percent le beau des Cieux; 
Les orbes tournoiants fonnent harmonieux : 
A eux fe joint la voix des Anges de lumière, 
Qui mènent cesprefens en leur place première ; 
Avec elles voloient, comme troupes de vents, 
Les prières, les cris & les" pleurs des vivants, 
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Qui, du nuage efpaix d'une arrière fumée } 
Firent des yeux de Dieu for tir Pire allumée. 

De mefme en quelques lieux vous pouvej avoir leu } 
Et les yeux des vivants pourroient bien avoir veu 
Quelque Empereur ou Roy tenant fa Cour planiere, 
Au millieu desfeftins, des combats de barrière. 
En Vefclat des plaifirs, des pompes; & alors 
Qu'à ces Princes chéris il monftre fes threfors, 
Entrer à l'improvifte une vefve efploree 
Quifoulle tout refpecl en dueil defmefuree, 
Qui conduit le corps mort d'un bien aimé mary } 
Ou porte d'un enfant le vif âge meurtry, 
Faiét de cheveux jonchée , accorde à fa requefte 
Le trouble de fes yeux, qui trouble ceftefefle : 
La troupe qui la void change en plainte fes ris, 
Elle change leurs chants en l'horreur de fes cris. 
Le bon Roy quitte lors le fceptre & la feance, 
Met l'efpee au cofté, & marche à la vengence. 

Dieufe levé en courroux, & au travers des deux 
Perça, paffafon chef; à Vef clair de fes yeux, 
Les Cieux fe font fendus tremblants, fiants de crainte, 
Les hauts monts ont croullè : cette Majefté faincle 
Paroiffant fit trembler les fimples éléments, 
Et du monde esbranfla les fiables fondements. 
Le tonnerre grondant cent fois paffa la nue, 
Tout s'enfuit, tout s'eftonne & gémit à fa veut : 
Les Rois efpouvantei laiffent cheoir palliffants 
De leurs fanglantes mains les fceptres rougiffants; 
La mer fuit, & ne peut trouver une cachette; 
Devant les yeux de Dieu, les vents n'ont de retraitte 
Pour parer fes fureurs : l'Univers arrefté 
Adore, en fremiffant fa haute Majefté; 
Et lorfque tout le monde efl en frayeur enfemble, 
Que l'abifme profond en fes cavernes tremble, 
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Les Chreftiens feulement afligeifont ouïs } 
D'une voix de louange & d'un pfeaume esjouis, 
Au tocquement des mains faire comme une entrée 
Au Roy, de leur fecours & vicloire ajfeuree. 
Le mef chant le fentit plein d'efpouventement, 
Mais le bon le connufi, plein de contentement. 

Le Tout Puiffant plana fur le haut de la nue 
Long temps } jettant le feu & Pire de fa veui 
Sur la terre, & voicy, le Tout-Voiant ne void, 
En tout ce que la terre en fon orgueil avoit, 
Bien fi prés de fon ail que la brave rencontre 
D'un gros amas de tours, qui eflevé fe monftre 
Dedans Pair plus hautain. Cet orgueil tout nouveau 
De pavillons dore\ faifoit un beau chafteau 
Plein de luflre & d'efclat, dont les cimes poinduës 
Braves contre le Ciel mipartiffoient les nuis. 
Sur ce premier objecl Dieu tient longuement l'ail, 
Pour de l'homme orgueilleux voir l'ouvrage & P orgueil 
Il vôid les vents efmeus, pofles du grand jEole, 
Faire en virant gronder la girouette folle : 
Il defcend, il s'approche, & pour voir de plus prés 
Il met le doigt qui juge, & qui punit après, 
L'ongle dans la paroy qui de loin g reluifante 
Eut la face & le front de brique rougijfante. 
Mais Dieu trouva l'eftoffe & les durs fondements, 
Et la pierre commune à ces fiers baftiments 
D'os de te fies de morts; au mortier exécrable 
Les cendres des brufle\ avoient fervi de fable, 
L'eau qui les deftrempoit efloit du fang verfé; 
La chaux vive dont fut l'édifice enlacé 
Qui blanchit ces tombeaux & les faites fi belles, 
C'eft le me fl ange cher de no\ trifies moelles. 

Les poètes ont feint que leur Dieu Juppiter 
Efiant venu du Ciel les hommes vifiter, 
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Punit un Lycaon mangeur d : homme exécrable , 

En le changeant en loup à fa tragicque table. 

Dieu voulut vifiter cette roche aux lyons, 

Entra dans la tafniere, & vit ces Lycaons, 

Qui lors aux premiers mets de leurs tables exquifes 

Efioient fervis en or, avoient pour friandises 

Des enfans defguife\; il trouva là dedans 

Des loupe cache\ aiants la chair entre les dents. 

Nous avons parmy nous cette gent cannibale , 

Qui de fon vif gibier le fang tout chaud avalle } 

Qui au commencement par un trou en la peau 

Succe,fans efcorcher, le fang de fon troupeau, 

Puis achevé le refle, & de leurs mains fumantes 

Portent à leurs palais bras & mains innocentes, 

Font leur chair de la chair des orphelins occis ; 

Mais par de f gui f entent s y comme par un hachis, 

Ofte l'horreur du nom cette brute canaille, 

Faicl tomber fans effroy entrailles dans entraille, 

Si que de l'œuf rompu, Thyeftes en repas, 

Tel fabefche à } humain qui ne le penfe pas. 

Des te fis des condamne\ & coulpables fans coulpes 

Ils parent leurs buffets, & font tourner leurs couppes ; 

Des os plus blancs & nets leurs meubles marquete\ 

Resjouijfent leurs yeux de fines cruaute\; 

Ils hument à longs traicls dans leurs couppes dorées* 

Suc, fang, laid & fueurs des vefves efplorees; 

heur barbe s* en parfume, & aux fins du repas, 

Yvres vont def gouttant cet horreur contre-bas. 

De fi afpres forfaicls V odeur n'efl point fi forte 

Qu?ili ne fajfent dormir leur confcience morte 

Sur des matras enjie\ du poil des orphelins : 

De ce piteux duvet leurs oreillers font pleins. 

Puis de fa tendre peau faut que V enfant veftiffe 

Le meurtrier de fon Père en tiltre de jujhce; 
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Celle qu'ils ont f aie! vefve arrache J es cheveux 
Pour en faire un tiffu horrible & précieux : 
C'eft le dernier butin que le voleur de/robe 
A faire parements defifunefte robbe. 

Voila en quel eftat vivotent les Jufticiers, 
Aux meurtriers fi bénins, des bénins les meurtriers, 
TeJ moins du faux tefmoing, les pleiges des fauffaires, 
Receleurs des larrons, macquereaux d 9 adulteres, 
Mercenaires, vendans la langue, la faveur, 
Raifon, authoritè, ame, fcience & cœur, 

Encor falut il voir cette Chambre Dorée, 
De jufiice jadis, d?or maintenant parée 
Par dons, non par raifon : là fe voit décider 
La force & non le droicl; là voit on prefider 
Sur un throfne ejlevé Vin jufiice impudente. 
Son parement eftoit d 9 ef cariât te fanglante 
Qui goutte fans repos; elle n'a plus aux yeux 
Le bandeau des Anciens, mais l'efclat furieux 
Des regards fourvoiants, inconflamment fe vire 
En peine fur le bon, en loyer fur le pire; 
Sa balance aux poids d'or tresbuche faujfement ; 
Près d'elle font affii au lié} de jugement 
Ceux qui peuvent monter par marchandife impure, 
Qui peuvent commanqer par notable parjure, 
Qui d'ame & de falut ont quitté le foucy. 
Vous les verre\ dépeints au tableau que voicy : 

A gauche avoit fceance une vieille harpye 
Qui entre fes genoux grommeloit accroupie; 
Contoit & recontoit, approchoit de fes yeux 
Noirs, petits, enfonce\, les dons plus précieux 
Qu'elle recache aux plis de fa robbe rompue, 
Ses os en mille endroicls repouf ans fa chair nue. 
D'ongles rogne\, crochus, fon tappi tout café, 
A tout propos penchant, par elle eftoit dreffé : 
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L'avare en mangeant tout eft tousjours affamée. 
La Juftice à fes pieds, en pourtraicl diffamée, 
Luyfert de marchepied: là, f oit à droid, à tort, 
Le riche a la vengeance, & le pauvre a la mort. 

A fon cofté triomphe une pejle plus belle, 
La jeune Ambition, folle & vaine cervelle, 
A qui les yeux Jlambants, enjle\, fortent du front 
Impudent, enlevé, fuperbe, fier & rond, 
Aux fourcils rehauffef : la prudente & rufee 
Se pare d? un manteau de toile d'or frifee, 
Alors qu'elle traficque & praticque les yeux 
Des dames, des galands & des luxurieux : 
Incontinent plus fimple, elle vejl, defguifee, 
Un mode fie maintien, fa manteline ufee, 
Devant un cœur hautain, rude à l'ambition, 
Tout fervil pour gaigner la domination. 
Une perruque feinte en vielle elle appareille; 
Ce fi une Alcine fauffe & qui ri a fa pareille, 
Soit à fe transformer, ou connoiftre comment 
Doibt la comediante avoir Vaccouftrement : 
La gloire la plus grande eft fans gloire paroiftre, 
L'ambition fe tué en fe faifant connoiftre. 

L'on voit en Vautre fie ge eflripper les ferpents, 
Les crapaux, le venin entre les noires dents 
Du Confeiller f vivant, car la mi morte Envie 
Sort des rochers hideux & traifne là fa vie. 

On connoift bien encor cefte tefte fans front, 
Poincluë en pyramide, & cet ail creux & rond, 
Ce ne\ tortu, pliffè, qui fans ceffe marmotte, 
Rid à tous en faifant de fes doigts la marotte. 
Souffrirons-nous un jour d'expofer nos raiforts 
Devant les habitans des petites maifons, 
Que ceux qui ont efté lie\ pour leurs manies 
De là viennent juger & nos biens & nos vies, 
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Que telles gens du Roy troublent de leur caquet, 
Procureurs de la Mort, la Cour & le Parquet, 
Que de Saincl Mathurin le fouet & voyage 
Loge ces pèlerins dedans V Aréopage? 

Là de fes yeux efmeus efmeut tout en fureur 
L'Ire empourprée : il fort un feu qui donne horreur 
De fes yeux ondoyants, comme au travers la glace 
D'un chryflal fe peut voir d'un gros rubis la face. 
Elle ha dans la main droide un poignard affeché 
Defang qui ne s'efface; elle le tient caché 
Dejfous un voile noir, duquel elle efl pourveuê 
Pour offufquer defoy & des autres la veui, 
De peur que la pitié ne voile dans le cœur 
Par la porte des yeux. Puis la douce Faveur 
De fes yeux affette\ chacun pippe & regarde, 
Faicl fur lesjleurs de lis des bouquets; la mignarde 
Oppofefes beau tei au droiér, & aux fat leurs 
Donne à bai\er Va\ur, non à fentir fes fleurs. 

Comment d'un pas douteux en la trouppe Bacchante, 
Eftourdie au matin, fur le foir violente, 
Porte dans le Sénat un tifon enflambé, 
Folle au front cramoify, ne\ rouge, teind plombé. 
Comment VYvrognerie en lafoulle ef chauffée, 
N'oiant les douces voix, met en pièces Orphée, 
A l'efclat des cornets d'un vineux Evotte, 
Bruit un arrefl de mort d'un gofier enrouée 

Il y falloit encor cette feiche, tremblante, 
Pafle, aux yeux chaffieux, de qui la peur s'augmente, 
Pour la diverfité des remèdes cerche\; 
Elle va trafficquant de.peché fur peche\, 
A prix, faicl d'un chacun veut payer Dieu defueilles, 
De mots non entendus bat Pair & les oreilles; 
Ceinture, doigts & feinfont pleins de grains bénits, 
De comptes, de bougie, & de bagues fournis : 
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Le temple efl pour ces fats la bouticque choifie. 
Macquerelle aux autels, telle efl Hipocrifie 
Qui parle doucement, puis fur J on dos bigot 
Va par \ele porter au bufcher un fagot. 

Mais quelle efl cette tefte ainfy longue en arrière, 
Aux yeux noirs, enfonce\ fous Vefpaijfe paupière, 
Si ce n?efl la Vengeance au teint noir paliffant, 
Qui croifl, & qui devient plus forte en vieilliffant? 

Que tu changes foudain, tremblante Jalousie, 
Pafle comme la mort, comme feu cramoifie : 
A la crainte, à Vefpoir tu fouhaittes cent yeux, 
Pour à la fois percer cent fubjets & cent lieux : 
Si tufens Vefguûlon de quelque confcience, 
Tu te mets au devant, tu trouble, tu t'advance, 
Tu enchéris du tout, & ne laiffes de quoy 
Ton f celer at voijinfe pouffe devant toy. 

Cette frefle beauté qu'un vermillon defguife 
A Fhabit de changeant fur un coflé afli\e : 
Ce fin cuir tranf parent, qui trahit fous la peau 
Mainte veine en ferpent, maint artère nouveau : 
Cet œil loufche, brillant, n?eft-ce pas Vlnconftance? 

Sa voifine, qui enfle une fi lourde panfe, 
Ronfle la joui en paume, & d'un acier rouillé 
Arme fon eflomach, de qui Votil refveillé . 
Semble dormir encor, ou n'avoir point de vie : 
Endurcie, au teinél mort, des hommes ennemie, 
Pachuderme de corps, d'un efprit indompté, 
Aflorge fans pitié, c 7 efl la Stupidité. 

Où fuis-tu en ce coing, Pauvreté demi vive? 
As-tu la Chambre <Tor pour Vhofpital, chetifve, 
A\yle pour fuir la pourfuivante faim? 
Veux-tu peftrir de fang ton exécrable pain? 
Ofe icy mandier ta rechigneufe face, 
Et faire defes lis tappis à ta beface? 
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Et puis pour couronner cette lifte des Dieux, 
Ride J on front ejiroit offufqui de cheveux, 
Prefent des cour tif ans, la chevefche du refte, 
L'Ignorance qui nfeft la moins facheufe pefle. 
Ses petits yeux charnus fourcillent fans repos, 
Sa grand bouche demeure ouverte à tous propos, 
Elle n'a fentiment de pitié ni mifere : 
Toute caufe luy eft indifférente & claire; 
Son livre eft le commung, fa hy ce qu'il luy plaift : 
Elle dit, ad idem, puis demande que c?eft. 

Sur Vautre banc paroift la contenance énorme 
D'une impiteufe More, à la bouche difforme, 
Ses lèvres à gros bords, fes yeux durs de travers, 
Flambants, veineux, tremblants, fes nafeaux hauts ouverts, 
Les four cils joincls, efpais,fa voix rude, enrouée : 
Tout convient à fa robbe à Vefpaule noiiee, 
Qui couvre F un des bras, gros & nerveux, & courts : 
L'autre tout nud paroift femé du poil d'un ours; 
Ses cheveux mi brujle\ font frife\ comme laine, 
Entre l'ail & le ne\ s'enfle une groffe veine; 
Un pourtraid de Pitié à fes pieds eft jette : 
Deffus ce throfne fied ainfy la Cruauté. 

Après, la Paffion, afpre fufil des âmes, 
Porte un manteau glacé fur l'eflomach dejlammes; 
Son cuir tout defiié, tout doublé de fureurs, 
Changé par les objeûs en diverfes couleurs : 
La brufque fans repos, bru/le en impatience 
Et n? attend pas f on tour à dire fa fentence. 
De morgues, de menace, & geftes referrés 
Elle veut rallier les advis efgare\, 
Comme un joueur badin qui d'efpaule & d'efchine 
Effaie à corriger fa boule qui chemine. 

La Haine partifane aujfy avec courroux 
Condamne les advis qui luy femblent trop doux, 



LA CHAMBRE DOREE. 12$ 

Menace pour raifon, ou du chef, ou du maiflre : 
Ce qui rfefl violent eft criminel ou traiftre. 

Encores en changeant Sun & d'autre cofté 
Tient là fort rang la fade & fotte Vanité, 
Qui porte au facri lieu tout à nouvelle guife, 
Ses cheveux affricquains, fes chauffes en vali\e, 
La rotonde , l'empoix, double colet perdu, 
La perruque du crin d'un honnefte pendu 
Et de celuy qui part d'une honteufe place. 
Le poulet enlacé autour du bras s'enlace; 
On V ouvre aux compagnons, tout yfent la putain, 
Le gefle efféminé, le regard incertain : 
Fard & ambre par tout, quoy qu'en la fainde chambre, 
Le fard doibt eftre laid, puant doibt eflre V ambre. 
Ma/chant le mufcadin, le bègue on contrefait, 
On fe peigne des mains, la gorge s'y deffaid; 
Sur V ef poule fe joué une longue mouftache. 
Par fois le Confeiller devient foldat bravache, 
Met la robbe & Veflat à repos dans un coing, 
S'arme oVefprons dore\ pour n'aller gueires loing, 
Se fourre en un berlan, d'un proce\ il r envie, 
Et s'il faut f acquitter faid refle d'une vie, 
Le tout pour acquérir un vent moins que du vent. 
La Vanité s'y trompe, & c'eft elle fouvent 
Qui voulant plaire à tous, eft de tous mefprifee. 

Mefmes la Servitude à la tefte rafee, 
Sert fur le tribunal fes maiflres, & ri a loy 
Que l'injufte plaifir ou defplaifir du Roy, 
D'elle vient que noi loix font ridicules fables, 
Le vent fe joui en l'air du mot. t irrévocables. » 
Le regiflre àfigner & biffer eft tout preft, 
Et tout arreft devient un arreft fans arreft. 

Voicy deffus les rangs une autre courtifane, 
Dont l'œil eft attrayant, & la bouche e/l profane, 
iv. 9 
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Prefte, béante à tout, qui rid & ne rid point. 
Qui n'a de ferieux ni de feur un feul point , 
C'efl la Bouffonnerie imperieufe, folle : 
Son infâme bouticque eft pleine de parolle 
Qui deleéle V oreille en offenfant les cœurs : 
Par elle ce Sénat eft au banc des mocqueurs. 

Il fe faut bien garder d'oublier en ce compte 
Le front de paffereau, fans cheveux & fans honte, 
De la chauve Luxure , à qui Vobjecl nouveau 
D'une beauté promife a mis les yeux en eau. 
Elle a pour faicl & droicl, & pour ame Vidée 
Du but impatient d'une putain fardée. 

Et que faicl la Foibleffe au tribunal des Rois! 
Car tout luy fert de crainte, & fes craintes de loix. 
Elle tremble, elle efpere, elle eft rouge, elle eft blefme, 
Elle ne porte, rien & tombe foubs foi-mef me. 

Faut-il que cette porque y tienne quelque rang, 
La Pareffe accroupie au marchepied du banc, 
Qui le menton aufein, les mains à la pochette, 
Feint de voir, & fans voir, juge fur l 9 étiquette? 

Quel Démon fur le droicl par force triomphant, 
Dans le rang des vie l lards a logé cet enfant ? 
Quel Sénat d'efcoliers, de bouillantes cervelles, 
Qu'on choifit par exprés aux caufes criminelles? 
Quel faux aflre produit, en ces fades faifons, 
Des Confeillers fans barbe, & des lacquais grifons? 
La Jeunejfe eft icy un juge d'advanture, 
Au fein déboutonné, qui fans loix ni ceinture 
Rit en faifant virer un moullinet de noix, 
Donne dans ce Confeil fa téméraire voix, 
Refve au jeu, court ailleurs, & refpond tout de mefmes 
Des advis efgare\ à Vun des deux extrefmes : 
Son nom feroit Hebé fi nous eftions Paièns ; 
C'eft cet ef prit qui meut par chauds & prompts moiens 
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No{ jeunes Roboams à une injufte guerre : 

C'eft l'efchanfon de fang pour les Dieux de la terre. 

Làfoubs un fein d'acier, tient fon cœur en prifon 
La taciturne, froide & lafche Trahi/on, 
De qui l'ail efgaré à Vautre ne s'affronte: 
Sa peau defept couleurs faicl des tafches fans compte; 
De voix fonore & douce, & d'un ton féminin, 
La magicque en V oreille attache fon venin, 
Prodigue avec ferment, chère & fauffe monnaye, 
Et des ris de defpit, & des larmes de joye* 

Sans defir, fans efpoir a volé dans ce train, 
De la plus vile boue au throfne fouverain, 
Qui mefme en s'y voient, encor ne s'y peut croire, 
L'Infolence camuse & honteufe de gloire. 
Tout vice fâche autruy, chacun le veut ofter; 
Mais Vinfolent ne peut foi-mefme fe porter. 

Quel monftre voi-je encor? Une dame bigotte, 
Macquerelle du gain, malitieufe & fotte : 
Nulle pefte n'offiifque & ne trouble fi fort, 
Pour fubvertir le droicl, pour eflablir le tort, 
Pour jetter dans les yeux des juges la pouffiere, 
Que cette enchantereffe, autrefois eftrangere. 
Son habit de couleurs & chiffres bigarré, 
Soubs un vieil chaperon, un gros bonnet quarrè, 
Ses faux poids , fa fauffe aulne, & fa reigle tortue 
Def chiffrent fon anigme, & la rendent connue 
Pour prefent que a* Enfer la difcorde a porté 
Et qui difforme tout, cfeft la Formalité : 
Erreur d'authorité, qui par normes énormes 
Ofte Veftre à la chofe au contraire des formes. 
Qui la hait, qui la fuit n'entend pas le Palais. 
Honorable reproche à ces do de s Harlais, 
De Thou, Gillot, Thurin, & autres que je laiffe : 
lmmunes de ces maux, hormis de la foibleffe, 
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Foibleffe qui les rend efclaves & contraints , 
Bien que tordant le col, faire figne des mains, 
Ce qu abhorre lefens; mains qui font de la plume 
Un outil de bourreau qui deftruit & confume. 
Ces plumes font jîile t s des affaffins g<ige\, 
Dont on efcrit au dos des captifs afflige^ 
Le noir Thêta qui tue & le tueur tourmente. 
Cette Formalité eut pour père un pédante, 
Un charlattan vendeur, porteur de rogatons, 
Qui debvoit de fon dos ufer tous les ba fions. 

Au dernier boing fe fied la miferable Crainte : 
Sa pajliffante veui efl des autres efieinte, 
Son ail morne & tranfy en voiant ne void pas, 
Son vifage fans feu a le teincl du trefpas.- 
Alors que tout fon banc en un amas Jaffemble, 
Son advis ne dit rien qu'un trifle ouy qui tremble : 
Elle a foubs un tetin la plaie où le Malheur 
Ficha fes doigts crochus pour luy ofler le cœur. 

Mais encor pour mieux voir entière la bouticque 
Où de vie & de biens Vlnjufiice trafficque, 
Uoccafion s'offrit que Henry fécond Roy 
En la Mercuriale ordonna pour fa loy 
Le feu pour peine deuë aux âmes plus confiantes. 
Là parurent en corps, & en robbes fanglantes, 
Ceux qui furent jadis Juges & Sénateurs, 
Puis du plaifir des Rois lafches exécuteurs : 
De là fe peut la Cour, en fe faifant ef galle 
A Mercure macqreau, dire Mercurialle. 
Ce jour no\ Sénateurs, à leur maiftre vendus, 
Luy preflerent ferment en efclaves tondus. 

Ce Palais, du grand Juge avoit tiré la veué 
Par le luftre & Vefclat qui brilloit dans la nue. 
En voicy un fécond, qui fe fit par horreur 
Voir de tous Empereurs aufuprefme Empereur : 
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Unfunefle chafieau, dont les tours affemblees 

Ne monflr oient par dehors que grilles redoublées , 

Tout obfcur, tout puant; c'efl le palais, le fort 

De l'inquifition, le logis de la mort : 

Ce fi le taureau d'airain dans lequel font efleintes 

Et les juffles raifons & les plus tendres plaintes. 

Là, me/me aux yeux de Dieu, l'homme veut efiouffer 

La prière & la foy : c'efl l'abbregé d'Enfer. 

Là parmy les crapaux, en devinant leurs fautes, 

Trempent les enchainis ; des prifons les plus hautes 

Eft banny le Sommeil, car les grillons ferre\ 

Sont les tappis velus & mat ras embourre\. 

La faim, plus que le feu, efleint en ces tafnieres 

Et la vie & les pleurs des âmes prifonnieres : 

Dieu au funefle jour de leurs acles plus beaux 

Void leurs throfnes leve\, l'dmas de leurs pofteaux, 

Les arcs, Us efchaffauts, dont la pompe efloffee 

Des parements dore\ preparoit un trophée. 

Puis il vid démarcher à trois ordres divers 

Les rangs des condamne\ de fambenits couverts : 

Deffoubs ces parements, les héritiers infignes 

Du manteau, du rofeau, & couronne d } efpines, 

Portent les Diables peints ; les Anges en effecl 

Leur vont tenant la main autrement qu'en pourtraicl. 

Les hommes fur le corps de/ploient leurs injures, 

Mais ne donnent le Ciel ne l'Enfer qu'en peintures. 

A leur Dieu de papier il faut un appareil 

De Paradis, d'Enfer, & Damons tout pareil» 

L'idolâtre qui faicl fon falut en image, 

Par images anime & retient fon courage, 

Mais l'idolle n'a peu lefidelle troubler, 

Qui n'en rien efperant, n'en peut aujffy trembler. 

Après, Dieu vid marcher de contenances graves 
Ces guerriers hafardeux deffus leurs mules braves, 
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Les trompettes devant : quelque plus vieil foldat 

Porte dans le millieu V infernal eflendart, 

Ou efl peint Ferdinand; fa compagne Yfabelle, 

Et Sixte Pape, autkeurs de la feéle bourrelle. 

Cet oriftan fuperbe en ce poincl arboré , 

Efl du peuple tremblant à genoux adoré. 

Puis au» fond de la troupe, à l'orgueil efquipee, 

Entre quatre heraux porte un Comte Vefpee ; 

Ainfy Jleurit le choix des artifans cruels, 

Hommes defnaturei, Caftillans naturels : 

Ces mi-mores hautains, honore^, effroyables, 

N'ont d'autre point d'honneur que d'eftre impitoyables, 

Nourris à exercer l'aflorge dureté, 

A voir d'un front tetric la tendre humanité, 

Corbeaux courants aux morts & aux gibets en foye, 

S'efgaiants dans le fang, & jouants de leur proye. 

Dieu vid non fans fureur ces triomphes nouveaux 
Des pourvoieurs d'Enfer, magnificques bourreaux, 
Et receut en fon fein les âmes infinies 
Qu'en fecret, qu'en public trainoient ces tragédies, 
Où le père en Vorcheftre a produit fans effroy 
L'héritier d'un Royaume & l'unicque d'un Roy. 

Les douleurs accufej du changement extrefme 
Qui parut à la mort du grand Charles cinquiefme, 
Marchent de ce troupeau : Comtes & grands Seigneurs, 
Dames, filles, enfans, compagnons en honneurs 
D'un triomphe fans luflre & déplus d'efficace, 
Font au Ciel leur entrée où ils trouvent leur place. 
Tremblei, Juges; fachef que le Juge des deux 
Tient de chacun des fiens le fang très précieux : 
Quand vous figne^i leur mort, cette claufe efl fignee : 
Que leur fang foit fur nous & fur notre lignée. 

Et vous, qui le faux nom de l'Eglife prene\, 
Qui de faicls criminels fobres vous abflenej, 
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Qui en oftei les mains, & y trempe\ les langues, 
Qui tire\ pour couteau vo{ meurtrières harangues, 
Qui jugei en fecret, publics folliciteurs, 
N'ejtes-vous pas Juifs, race de ces Douleurs 
Qui confeffoient tous jours, en criant • Crucifie, • 
Que la loy leur défend de juger une vie : 
Ou bourreaux, ne vivants que de mort & de fang, 
Qui en exécutant mettent dans un gant blanc 
La deflruifante main aux meurtres acharnée, 
Pour tuer fans toucher à la peau condamnée* 
Pour faire auffy jurer à ces docles brigands 
Que de leur mainfacree ils n'ont pris que des gants, 
On en donne un plein d'or fur la bonne efperance, 
Et Vautre fuit après, loyer de lafentence. 
Ce venin Efpagnol aux autres nations 
Communicque en courant telles inventions. 
L'Europe fe monftra : Dieu vidfa contenance, 
Fumeufe par les feux efmeus de l'innocence, 
Vid les publiques lieux, les palais les plus beaux 
Pleins de peuples bruiants, qui pour les jeux nouveaux, 
Eflalloient à la mort les plus entières vies 
En fpeclacles plaifants & feintes tragédies» 
Là le peuple amaffé ri amolli jf oit f on cœur, 
L'efprit préoccupé de faux \elle & erreur, 
D'injures & de cris eflouffoit la prière 
Et les plains des mourants : là, de mefme manière 
Qu'aux théâtres on vid s'efchauffer les Romains, 
Ce peuple desbauché applaudiffoit des mains; 
Mefme au lieu de vouloir la fentence plus douce, 
En Romains ils tournoient vers la terre le poulce. 
Ces barbares, efmeus des tifons de l'Enfer 
Et de Rome, ont crié : c Ov?il\ reçoivent le fer! • 

Les corps à demi mort s font traine\par les fanges, 
Les enfants ont pour jeu ces paffe-temps efiranges : 
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Les fatellites fiers, tout autour arrange^, 
Efiouffoient de leurs cris les cris des afflige^. 
Puis les empoifonneurs des efprits & des ornes, 
Ignorants, endurcis, conduifent JuJ qu'aux jiammes 
Ceux qui portent de Chrifl en leurs membres la croix. 
Ils la foujjrent en chair, on leur prefente en bois. 
De ces bouches aï erreur les orgueilleux blafphemes 
Bleffent l'agneau lié, plus fort que la mort me/me. 
Or de peur qu'à ce poincl les efprits delivre\, 
Qui ne font plus de crainte ou aVefpoir enyvre\, 
Desjà proches du Ciel, lef quels par leur confiance 
Et le mefpris du monde ont du Ciel connoiffance, 
Comme cygnes mourants ne chantent doucement, 
Les fubtils font mourir les voix premièrement : 
Leur prière eft muette, au Perefeul démolie, 
Gardons pour le louer le cœur, non la parolle. 
Mais ces hommes, cuidans avoir bien arrefiè 
Le vray par un bâillon, prefchent la vérité. 
La vérité du Ciel ne fut onc bâillonnée, 
Et cette race a veu (qui Va plus eftonnee) 
Que Dieu àfes tefmoings a donné maintefois, 
La langue eflant couppee, une celefte voix, 
Merveilles qui n'ont pas eflé au fiecle vaines. 

Les cendres des brufle\ font precieufes graines, 
Qui après les hyvers noirs à? orage & de pleurs, 
Ouvrent au doux printemps d'un million de fieurs 
Le baume falutaire, & font nouvelles plantes 
Au mûlieu des parvis de Sion fieuriffantes. 
Tant defang que les Roy s efpanchent à ruiffeaux 
S'exhale en douce pluie & en fontaines (Peaux, 
Qui coulantes aux pieds de ces plantes divines, 
Donnent de prendre vie & de croiftre aux racines. 
Des obj cures prifons les plus amers foufpirs 
Servent à ces beaùte\ de gratieux \ephyrs. 
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L } Ouvrier parfaiéè de tous, cet Artifan fuprefme, 
Tire de mort la vie, & du mal le bien mefme; 
Il refferre no\ pleurs en fes va/es plus beaux, 
EJcrit en fon regifi éternel tous no\ maux : 
D'Italie, d'Efpagne, Albion, France & Flandres, 
Les Anges diligents vont ramaffer no\ cendres ; 
Les quatre parts du monde & la terre & la mer 
Rendront compte des morts qui luy plaira nommer \ 
Ceux-là me/mes feront voj tefmoings fans reproches : 
Juges, où feront lors vof fuit tes, vos accroches, 
Vo\ exoines, delai\, de chicane les tours? 
Serviront-Us vers Dieu qui tiendra fes Grands Jours, 
Devant un jugement fi abfolu, fi ferme, . 
Lequel vous ne pourrie\ mefprifer pour le terme? 
Si vous fcavie\ comment il juge dés icy 
Ses bien ayme\ enfants, & fes haineux auffy ! 
Sachei que V innocent n?i perdra point fa peine, 
Vous en ave\ che\ vous une marque certaine* 
Dans vofire" grand Palais, où vous n*ave\ point leu, 
Oyants vous n'oiei point, votants vous n*ave\ veu 
Ce qui pend fur vos chefs en fa voûte effacée, 
Par un Prophète ancien une hifloire tracée, 
Dont les traicls % par deffus d'autres traids defguifej 
Ne fe defcouvrent plus qu'aux efprits advife\. 

C'eft la mutation qui fe doibt bien tofl faire 
Par la jufie fureur de Vefmeu populaire, 
Accidents tous pareils à ceux-là qu'ont fouffierts 
Les preflres de Babel, pour eftre defcouverts 
Non feulement fauteurs de l'ignorance inicque, 
Mais feclateurs ardents du meurtrier Dominicque. 

C'eft le triomphe faincl de la J âge Themis, 
Qui abbat à fes pieds fes pervers ennemis : 
Themis vierge au teind net, fon regard tout enfemble 
Faicl qu'on defire & craint, qu'on efpere & qu'on tremble. 
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Elle a un trifle & froid, non un rude maintien : 

La loy de Dieu la guide & luy fert d'entretien. 

On void aux deux cofte\, & devant, & derrière 

Des gros de cavalliers de diverfe manière. 

Les premiers font Anciens, Juges du peuple Hebrieu, 

Qui n'ont point defmenti leur eftat ni leur lieu, 

Mais juflement jugé ; premier de tous Moyfe, 

Qui itavois que la loy de la nature apprife, 

Puis apporta du haut de Veffroiant Sina 

Ce que le doigt de Dieu en deux pierres figna; 

Et puis exécutant du Seigneur les vengeances, 

Prend en un poing Vefpee, en Vautre les balances : 

Phinee\ \elautur, qui d'ire s'embrasa 

Et qui par fon courroux le celefte appaifa; 

Le vaillant Jofué, de fon peuple le Père, 

De l'interdit d'Achan pumffeur tris fevere, 

Doux envers Ifrael; Jephthè que la rigueur 

De fon vœu efchappèfit defolé vainceur. 

Samuel tient fon rang, Juge & Prophète f âge, 

A qui ce peuple fot, friand de fon dommage, 

Demande un Roy; luy donc inftituant les Roix, 

Annonce leurs deffauts que Von prend pour leurs droicls. 

David s'avance après, gueres loing de la tefle, 
Salomon décidant la douteufe requefie; 
Là font peintes les mains qui font mef me ferment : 
L'une jufte dit vray, Vautre perfidement. 
On void V enfant en Vair par deux foldats fufpendre, 
L'affamé coutelas qui brille pour le fendre; 
Des deux mères le front, Vun pafle & fans pitié, 
L'autre la larme à Vœû, tout en feu d'amitié : 
De ce Roy qui pécha point n'empefche le vice 
Qu'il ne paroiffe au rang des maiflres dejuftice. 
Jofaphat, E\echie, & Jofias en font : 
Nehemias, Efdras, la retrait te parfont; 
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Avec eux Daniel, des condamne\ refuge , 
Efpeluchant les cœurs, bon & celefle juge, 
Trouveur des verite\, inquifiteur parfaicl, 
Procèdent fans reproche en queflion defaicl. 

•A la troupe des Grecs je voy luire pour guide, 
Sa coquille en la main, l'excellent Ariftide, 
Agefilas de Sparte, Ochus l'égyptien, 
Thomiris à fa place avec ce peuple ancien : 
Crœfus y boit Vor chaud; Craffus, farouche befle, 
Noie dedans lefangfon impiteufe te fie; 
Selon legiflateur, & celuy qui eut deuil 
Esbrancher une loy plus qu'arracher fon ail; 
Cyrus eft peint au vif, prés de luy Affuere; 
Agatocle fe rend deffoubs cette bannière, 
Qui grand Juge, grand Roy, dans l'argilte traitté } 
Exerce en fon repas la loy d'humilité; 
Puis ferme le troupeau la bande jufte & fage 
Qui pour cloiftre habitoit le faincl Aréopage, 

Auffy de ceux qui ont garde\ les droicls humains, 
En un autre feadron def marchent les Romains : 
La race des Catons, de juftice Vefcolle^ 
Manlius qui gagna fon nom de Capi toile, 
Ces Fàbrices contents, ces Princes laboureurs 
Qu'on tiroit de Parée à les faire Empereurs; 
Pour autruy & pour foy le très heureux Augufle 
Qui régna juflement en fa conquefie in jufte, 
Poffeda par la paix ce qu'en guerre il conquit. 
Soubs luy le Rédempteur, le feul jufte, naquit. 
Les Brutes, Scipions 9 Pompées & Fabies 
Qui, de Rome, prenoient les caufes & les vies 
Des Orphelins d'jEgypte, & des vefves qu'un Roy 
Des Baclres veut priver de ce que veut la loy. 
Juflinian fe void, legiflateur fevere, 
Quicloft la troupe avec Antonin & Severe; 
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Les Adrians, Trajans, f croient bien de ce rang 
S'ils ne s > eft oient poilus des fidèles au fang. 
J'en voy qui n'aians point lesfaincles loix pour guides, 
Furent juftes mondains, ceux-là font les Druydes; 
Charlemaigne Jefgaie entre ces vieux François, 
Les Saliens, autheurs de nos plus faindes loix : 
Loix que je voy brifer en deux fiecles infâmes, 
Quand les mafles feront plus lafches que les femmes, 
Quand on verra les lis en piïlules changer, 
Le Tufque eftre Gaulois, le François eft ranger. 
De ces premiers Gaulois entre les mains fidelles 
Les Princes eft rangers depofoient leurs querelles, 
Les proceiplus doubteux, & mefmes ceux en quoy 
Il avoient pour partie, & la France & le Roy. 

Voicy venir après des Modernes la bande, 
Qui plus elle eft moderne, & moins fe trouve grande. 
Que rares font ceux-là, qui font au grand befoing 
De l'outragé fervir Paddreffe du tefmoing! 
Vous y voie\ encor un viel juge d'Alface 
Auquel Vamy privé ne peut trouver de grâce 
Du perfide larcin que, par un lâche tour^ 
Ce Daniel fécond mit de la nuiét au jour. 
La Bourguongne a fon Duc, qui de rufe fecrette 
Employé un chicaneur pour ejloujfer fa debte : 
Le fraudeur le promit; voulant appareiller 
Ses fauff étés, le Duc pendit fon Confeiller. 

Le meftne vifitant trouve au bout d'un village 
Une vefve efploree, en defaftré vifage, 
Qui luy cria : c Seigneur, mes aufmonniers amis 
Mont donné un linceul, où mon efpoux eft mis; 
Mais le pafteur avare, à faute de falaire, 
Contraint le corps aimé pourrir dans lefuaire. 1 
Le Duc prend le Curé, luy dénonce comment 
Il voulut honorer ce pauvre enterrement : 



LA CHAMBRE DOREE. 141 



Qu'il fit de tous cofie\ des paroiffes voifines 

Accourir la preflraille aux hipocrites mines : 

Le Prince fit, aux yeux de V avare troupeau, 

Lier le Preflre vif & le mort, peau à peau, 

Front à front, bouche à bouche, & le Clergé qui tremble 

Abria de fes mains ces deux horreurs enfemble. 

Où es-tu, jufte Duc, au temps pernicieux 

Qui refufela terre aux héritiers des deux? 

Encor les nations de ces Alpes cornues 

De ces fermes cerveaux ne font pas defpourveuës. 

Un Sforce continent eft au rang des Anciens, 

Et de cet ordre on void les libres Vénitiens. 

Le bon Prince de Melphe apparoift davantage, 

Excellent ornement, mais rare de noftre aage : 

Un indigne mary força de fa moitié 

Par larmes le grand cœur, V honneur par la pitié} 

Un Tyran fit fa foy & le coulpàble pendre, 

Diffamant un renom; lors fceut le Prince rendre 

Jufiice entière à Dieu, vengeance à la douleur, 

L'honneur à la furprife, & la mort au volleur. 

Enfin à train de dueil, le vieil peintre & prophète, 
Produit en froid maintien la trouppe de retraitte : 
Ceux qui vont reprochants à leur Juge leur fang, 
Couronne\ de cypre\, enfevelis de blanc; 
Leurs mains tendent au Ciel, & les ardentes veuês 
Regardent préparer un throfne dans les nues, 
Tribunal de triomphe en gloire appareillé, 
Un regard de hafmal, de feu entortillé. 
Des quatre coings fortoient comme formes nouvelles 
D'animaux qui portoient quatre faces, quatre ai fies; 
Leurs pieds efloientpûliers, leurs mains prefles fortoient , 
Leurs fronts d'airain poli{ quatre efpeces portoient, 
Tournants en quatre endroicls quatre femb lances, comme 
De V aigle, du taureau, du lyon & de l'homme : 
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Effraiants animaux, qui de toutes les parts 
Ou en charbons de feu ils lançoient leurs regards, 
Repartoient comme efclairs fans deftourner la face, 
Et foudroioient au lieu fans partir d'une place» 

Salomonfit armer fon throfne droiél-difant 
Par dou^e fiers lions de metait reluifant, 
Affin que chaque pas apportafl une crainte; 
Mais le fiege pompeux de la Majefii fainde 
Foule aux pieds cent degre\ & cent lions vivons, 
Qui à la voix de Dieu defcochent comme vents. 

La bande que je dicls paroijfoit esblouie, 
Et puis tocquer des mains de nouveau resjouie, 
Quand au throfne flambant dans le Ciel arboré, 
Ils voioient arriver le grand Juge adoré : 
Et comme elle marchait foubs la fplendeur nouvelle, 
Brillante fur leurs chefs & qui marche avec elle, 
Ils relèvent en haut leurs appellations, 
Procureurs avouej de fei\e nations : 
Là les foudres (y feux, prompts au divin fervice, 
S'offrent à bien fervir la celé fie juftice. 
Là s'avancent les vents diligents & légers 
Pour eflre les hérauts, pofles & meffagers. 
Là les efprits aifle\ adjournent de leurs aifies 
Les Juges criminels aux peines éternelles. 
On penfe remarquer en cet humble troupeau 
Cavagne & Briquemault, fignalés du cordeau ; 
Mongommery y va appuie d'une lance, 
Le très vaillant Montbrùn puni de fa vaillance; 
Et mefmes à troupeau marche le demeurant 
De ceux qui ont gagné leur proce\ en mourant. 

Encor aux inhumains Neme\is inhumaine 
Traîne fa forte , longue & très pefante chaîne 
Qui loge en fon grand tour un Sénat prifonnier, 
Quefaicl trotter devant un clerc marchant dernier. 
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Une autre bouche tient une foule de Juges, 
Fugitifs & cerchants leur cliens pour refuges* 
Que dis-je, leurs cliens? la haute Aïajefté 
Les meine aux prifonniers cercher la liberté , 
Du pain aux confifque\, aux bannis la patrie. 
L'honneur aux diffame\, aux condamne^ la vie. 
Puis un nœud entre deux, d'un pas trifle & tardif, 
Suivoient Briffon le docle, & l'Archer & Tardif 
Ils tirent leurs meurtriers bien fraife\ d'un chevaiftre, 
Boucher , & Pragenat, & le fanglant Incefire. 
Juges } fergents, cure\, confeffeurs & bourreaux, 
Tels artifans un jour, par changements nouveaux, 
Metamorphoferont leurs temples vénérables 
En cavernes de gueux, les cloiflres en eflables, 
En criminels tremblants les Sénateurs grifons, 
En gibet le Palais, & le Louvre en prijbns. 
De la Fille du Ciel telle paroifl l'efcorte, 
A plus d'heur que d'efclat, moins pompeufe que forte : 
Avec tels ferviteurs & fidèles amis 
Rien n'arrefle le pas de la blanche Themis. 
Son charriot vainceur, effroyable &fuperbe, 
Ne foulle en cheminant ni le pavé ni t herbe, 
Mais roui le fur les corps, & va faifant un bris 
Des monflres avorte\ par Vinjiàeïle Ubris, 
Ubris, fille oVAté, que les forces & fuit tes 
N'ont peufaùver devant les pourfuivantes Lites, 
Que le vray Juppiter decoupla fur fes pas. 
Les joyaux de Mammon à cette fois n'ont pas 
Corrompu les foldats qui font cette jonchée ; 
Ce font les Chérubins, par qui fut detranchee 
La grand force d'Affur. Voie\ comme ces corps 
De leurs boiaûx creve\ ne jettent que threfors! 
Quel grincement de dents & rechigneufes moues 
Les vif âges mourants font foubs les quatre roues! 
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L'une des dextres prend au point! du droid pouvoir, 

L'autre meine des loix la reigle & lefçavoir; 

Des gauches la plus grande au poind dufaicl s 3 engage , 

Et va pouffant la moindre, où efl le tefmoignage. 

La Fille de la terre & du Ciel met /es poix 

En fa jufte balance, & fes poix font fes loix; 

Elle a fous le bandeau fur les chofes la veui, 

Mais là perfonne riefl à fes beaux yeux connue; 

Encor par les prefents ne s'ouvre le bandeau, 

Son glaive tous jours prefl rtefl jamais au fourreau : 

Elle met à la fange & biens-faicls & injures. 

Qui tire ce grand char? quatre licornes pures. 

La vefve V accompagne, & V orphelin la fuit, 

L'ufurier tire ailleurs, le chicaneur la fuit, 

Et fuit fans que derrière un des fuiards regarde 

De la Formalité la race babillarde : 

Tout interlocutoire, arrefl, appoinclement 

A plaider, à produire un gros enfantement 

De proce\, d? interdits, de griefs ; un compulfoire, 

Puis le defrogatoire à un defrogatoire, 

Vifa, pareatis , replicque, exceptions, 

Revifions, duplicque, objeds, falvations, 

Hipotecques, guever, déguerpir, préalables, 

Fin de non recepvoir. Fi des puants vocables 

Qui m 9 ont changé mon ft y le & mon f eus à F envers! 

Cerchei les au parquet, & non plus en mes vers. 

Tout fuit, les uns tir ans en Baffe Normandie, 

Autres en Avignon, oà ce mal prit fa vie 

Quand un contre-Antechrifl de fon flyle romain 

Paya no\ Rois bigots qui luy tenoient la main. 

Je crain bien que quelqu'un plus vifte & plus habile 

Dans le Poiclou plaideur ce r cher a fon a\yle. 

Vous ne verrei j ama is le train que nous difons 

Se fauver en la Suiffe ou entre les Grifons, 
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Nation de Dieufeul, & de nulle autre ferfie, 
Et qui le droiél divin fans autre droiél obferve. 
Ces vices n'auront point de retraitte pour eux 
Chei l'invincible Anglois, VEfcoffois valeureux : 
Car les Nobles & Grands la juflice y ordonnent , 
Les e fiât s non vendus comme charges fe donnent : 
Mais comme il rti a rien fous le haut firmament 
Perdurable en fon efire & franc du changement, 
Souiffes & Grifons & Anglois & Bataves, 
Si Vin juflice un jour vous peut voir J es efclaves: 
Si la vile Chicane adminiftre vos loix, 
Alors Grifon } Souiffe, & Batavè & Anglois, 
Natten point que la peur en tes efpritsfe jette 
Far le regard affreux d'un menaçant comète; 
Pren ta mutation pour comète au malheur, 
Ainfi que tu Vas eu pour aflre de bonheur. 
Heureufe Elisabeth, la juflice rendant, 
Et qui n'a point vendu tes droiél s en la vendant! 

Et puis que ce nom faincl, de tous bons Rois Vidée, 
Prend fa place en ce rang, qui luy eftoit gardée 
Au roolle des martyrs, je diray en ce lieu 
Ce que fur mon papier dicle Vefprit de Dieu. 

La main qui te ravit de la geolle en ta falle, 
Qui changea lafellette en la chaire Roy aile } 
Et lefueil de la mort en un degré fi haut, 
Qui fit un tribunal d'un funefle efchaffaut : 
L'œil qui vit les defirs afpirans à lafiamme, 
Quand tu gardas ton ame en voulant perdre l'ame ; 
Cet œil vid les dangers, fa main porta le faix, 
Te fit heureufe en guerre, & ferme dans la paix; 
Le Paraclet t'apprit à refpondre aux harangues 
De tous Ambajadeurs, mefme en leur s propres langues. 
C'efi luy qui defiourna V encombre & le mefchef 
De vingt mortels deffeins du reigne & de ton chef, 
• iv. 10 
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T'acquit le cœur des tiens , & te fit par merveilles 

Tes lions au dehors domeflicques oûeilles : 

Ces braves abbatus au throfne où tu tefieds, 

Sont les lions que tient profterne\ à tes pieds 

La tendre humilité. Ton giron eft la dorne 

De la vierge à qui rend fes armes la Licorne. 

Tels anticques tableaux predifoient fon fçavoir, 

Ta vertu virginalle & ton fecret pouvoir. 

Par cet efprit tu as repos en tes limites. 

Tes haineux à tes bords brifent leurs exer cites; 

Les mers avec les vents, l'air haut, moien & bas, 

Et le Ciel, parafons liej à tes combats, 

Les foudres & les feux chocquent pour ta vicloire, 

Quand les tonnerres font trompettes de ta gloire. 

Tes guerriers ha\ardeux perdent joyeux pour toy 

Ce que tu n'as regret de perdre pour lafoy. 

La Rofe eft la première heureufe fans féconde 

Qui a repris fes pas, circuïfant le monde : 

Tes triomphantes nefs vont te faire nommer, 

En tournoiant le tout, grand Royne de la mer. 

Puis il faut qu'enfplendeur neufs luftres te maintiennent, 

Et qu après fep tante ans (à quoy no\ jours reviennent) 

Debora et If rail, Cherub fur les pervers, 

Fléau des Tyrans, flambeau luifantfur VUnivers, 

Pour régner bien plus haut, tout achevé, tu quitte 

Dans les fçavantes mains d'un fucceffeur d'eflitte 

Ton eftat, au dehors & dedans appuie, 

Le cœur foui lé de vivre, & non pas ennuyé. 

'Bien au rebours promet l'Eternel aux f au ff air es 
De leur rendre fept fois &fept fois leurs falaires. 
Life\, Perfecuteurs, le refle de mes chants, 
Vous y pourre\ goufter le breuvage aux mefchants : 
Mais, afpics, vous ave\ pour moy l'oreille clofe. 
Or, avant que de faire à mon œuvre une pofe, 
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Entendei ce qui fuit tant d'outrages commis; 
Vous ne m'efcoutei plus flupides endormis ! 
Debout, ma voix fe taifl : oye\ former pour elle 
La harpe qu'animait une force éternelle : 
Oye\ David efmeu fur des juges plus doux; 
Ce qu'il dit à ceux-là; nous l'addreffons à vous : 
Et bien, vous, Confeillers de grandes compaignies. 
Fils d'Adam, quijoue\ & des biens & des vies, 
Dicles vray, c'efl à Dieu que comptes vous rende\ : 
Rendez-vous lajuflice, ou fi vous la vende\f 

Pluftot, âmes fans loy, per jures, defloy ailes, 
Vo\ balances, qui font balances inefgalles 
Perverti ffent la terre & verfent aux humains 
Violence & ruine, ouvrages de vo\ mains. 

Vo\ mères ont conçeu en P impure matrice, 
Puis avorté de vous tout d'un coup & du vice; 
Le menfonge qui fut voflre laid au berceau 
Vous nourrit en jeuneffe, & abeche au tombeau. 

Ils femblent le ferpent à la peau marquettee 
D'un jaune tranfparent, de venin moucnettee, 
Ou l'afpic embûche qui veille enfommeillant, 
Armé de foy, couvert d'un tortillon grouillant. 
A l'afpic cauteleux cette bande efl pareille, 
Alors que de la queue il s'eflouppe l'oreille : 
Luy contre les jargons de l'enchanteur fçavant, 
Eux pour chaffer de Dieu lesparolles au vent. 

A ce troupeau, Seigneur, qui l'oreille fe boufche 
Brife leurs groffes dents en leur puante bouche : 
Prend ta verge de fer, fracajfe de tes féaux 
La machouere puante à ces fiers lionceaux* 

Que comme l'eau fe fond, ces orgueilleux fe fondent ; 
Au camp leurs ennemis fans peine les confondent : 
S'ils bandent l'arc, que l'arc avant tirer foit las, 
Que leurs t raids fans frapper s'envollent en efclats. 
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La mort en leur printemps ces chenilles fuffocque, 
Comme le limaçon feicke dedans la coque , 
Ou comme V avorton qui naifl en periffant, 
Et que la mort reçoit de fes mains en naiffant. 
Brufle d'un vent mauvais jufques dans les racines 
Les boutons les premiers de ces tendres efpines; 
Tout periffe, & que nul ne les preine en /es mains 
Pour de ce bois maudit refchauffer les humains. 

Ainfy faut que le jufte après fes peines voye 
Defploier du grand Dieu les folâtres en joie, 
Et que baignant fes pieds dans lefang des pervers , 
Il le jette dans Pair en efclattant ces vers. 

Le bras de V Eternel, aujfy doux que robufte, 
Faicl du mal au mef chant, & faicl du bien au jufte, 
Et en terre icy bas exerce jugement, 
En attendant le jour de peur & tremblement. 

La main qui fit former cette harpe divine 
Frappa le Goliath de la gent Philifline, 
Ne trouvant fa pareille au rond de l'univers, 
En duel, en bataille, en propheticques vers. 

Comme elle nous crions : • Vien, Seigneur, & te hafte, 
Car l'homme de péché ton Eglife degafte. 1 
t Vien, dicl Vefprit, accours, pour deffendre le tien. » 
f Vien, 1 dicl Pefpoufe, & nous avec Vefpoufe : 1 Vien. » 
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LES FEUX. 

Voicy marcher de rang par la porte faeree 
L'enfeigne d'Ifraël dans le Ciel arborée , 
Les vainqueurs de Sion, qui au prix de leur fang, 
Portans Vefcharpe blanche, ont pris le caillou blanc. 
Ouvre, Hierufalem, tes magnificques portes : 
Le Lion de Juda, fuivi de/es cohortes, 
Veut régner? triompher & planter dedans toy 
L'eflendart glorieux, Vaurifian de lafoy. 
Valeureux Chevaliers, non de. la Table ronde, 
Mais qui efles, devant les fondements du monde, 
Au roolle des ejleus, aile\, fuive\ de rang 
Le fidelle, le vray, monté d'un cheval blanc. 
Le Paradis eft prefl, les Anges font vo\ guides, 
Les feux qui vous brufloient vous ont rendus candides. 
Tefmoins de V Eternel, de gloire foie\ ceints, 
Veflus de crefpe noir (la juftice des Saincls) 
De ceux qui à Satan la bataille ont livrée, 
Robbe de nopce, ou bien cafaque de livrée* 
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Condui mon œuvre, o Dieu, à ton nom; donne-moy 
Qu'entre tant de martyrs, champions de la foy, 
De chaque J exe , eftat ou aage, à ton faincl temple 
Je puiffe confacrer un tableau pour exemple. 

Dormant fur tel deffein en mon efprit ravi, 
J'eus unfonge un matin, parmy lequel je vi 
Ma confcience en face, ou au moins fon image, 
Qui au vifage avoit les traicls de mon vif âge. 
Elle me prend la main, en difant : • Mais comment 
De tant de dons de Dieu tonfoible entendement 
Veut-il faire le choix? oj es-tu bien eflire 
Quelques martyrs choifis, leur triomphe defcrire, 
Et laiffer à Voubly, comme moins valeureux, 
Les vainqueurs de la mort, comme eux viclorieuxf 
J'ay peur que cette bande ainfy par toy choifie 
Serve au ftyle dufiecle & à fa poëfie, 
.Et que les rudes noms, d'un tel ftyle ennemis, 
Aient entre les pareils la différence mis. i 

Je ref ponds : f Tufçais bien que mentir je ne t*ofe, 
Miroûer de mon efprit; tu as touché la caufe, 
La première du choix, joinél que ma jeune ardeur 
A de ce haut deffein efpoinconné mon cœur, 
Pour aufiede donner les boutons de ces chofes 
Et V envoyer ailleurs en amaffer les rofes. 
Que fi Dieu prend à gré ces prémices, je veux, 
Quand mes fruids feront meurs, lui payer dfautresvœux, 
Me livrer aux travaux de la pefente hiftoire, 
Et en profe coucher les hauts faids de fa gloire. 
Alors ces heureux noms, fans eflite & fàns choix, 
Luiront en mes efcrits plus que les noms des Rois. » 
Aiantfaicl cette paix avec ma confcience, 
Je m'avance au labeur avec cette affeurance 
Que, plus riche & moins beau, j'efcris fideUement 
D i un ftyle qui ne peut enrichir l'argument. 
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Ames deffous l'autel viclime des idolles, 
Je prefle à vo{ courroux le fiel de mes parolles, 
En attendant le jour que l'Ange délivrant 
Vous aille les portaux du Paradis ouvrant. 

De qui puis-je choifir V exemple & le courage? 
Tous courages de Dieu, j 3 honorer ay vqfire aage : 
Vieillards, de qui le poil a donné lufire au fang, 
Et de qui lefangfut décoré du poil blanc : 
Hus, Hyerofme de Prague, images bien cognuis 
Des tefmoings que Sodome a tr aine par les rues, 
Couronnei de papier, de gloire couronne\ 
Par le Siège qui a d } or mitre\ & orne\ 
Ceux qui n'eftoient Pafteurs qu'en papiers & en tUtres y 
Et aux Evefques d'orfaicl de papier les mitres. 
Leurs cendres qu'on jetta au vent, à l'air, en l'eau, 
Profitèrent bien plus que le puant monceau 
Des charongnes des Grands, que morts on empnfonne 
Dans un marbr 3 ouvragé : le vent léger nous donne 
De ces graines partout; l'air pré/qu'en toute part 
Les efparpille, & Peau àfes bords les départe 

Les pauvres de Lyon avoient mis leurfemence 
Sur les peuples d'Alby ; l'invincible confiance 
Des Albigeois, frappe\ de deux cent mille morts, 
S'efpandit par l'Europe & en peupla fes bords. 
L'Angleterre eut fa part, eut Gérard & fa bande, 
Condamnei de mourir à la rigueur plus grande 
De V impiteux hyver, fans que nul cœur efmeu 
Leur ofaft donner pain, eau, ni couvert, ni feu : 
Ces dix-huiâ tout nuds, à Londres, par les rués, 
Ravirent des Anglois les efprits & les veuës, 
Et chantèrent ce vers juf qu'au poincl de mourir : 
• Heureux qui pour jufkice a l'honneur defouffrir ! a 

Ainfy la vérité, par ces mains defvoilee, 
Dans le Septentrion efienditfa volée; 
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Dieu ouvrit fa prifon & en donna la clefj 
La clef de liberté, à ce vieillard Wiclef : 
De luyfut V ouverture aux tefmoings d Angleterre, 
Encor plus honnoree en martyre qu'en guerre. 
Là on vid un Bainan, qui defes bras preffoit 
Les fagots embra\e\, qui mourant embraffoit 
Les outils de fa mort, infiniment s de fa gloire, 
Baifant victorieux les armes de vicloire. 
D'un celefie brafier ce chaud brafier efmeu 
Renfiamma ces fagots par la bouche de feu. 
Frich après l'imita, quand fa main defiiee 
Fut aufecours du feu; il prit une poignée 
De bois & la baifa, tant luy femblerent beaux 
Ces efchallons du Ciel comm' ornements nouveaux. 

Puis l'Eglife accoucha comme o?une ventrée 
De Thorb, de Bewerlan, de l'invaincu Saut ne, 
Les uns dodes Prefcheurs, les autres Chevaliers, 
Tous à droid couronne\ de celefies lauriers. 

Bien que trop de hauteur esbranlafl ton courage, 
(Comme les monts plus hauts fouffirent le plus d'orage), 
Ta fin pourtant me faiét en ce lieu te nommer, 
Excellent Confeiller & grand Primat Krammer; 
Pour ta condition plus haute & plus aimable, 
La vie te fut douce, & la mort dete fiable. 
A quoy femblent les cris dont efclattent fi fort 
Ceux qui, à col retors, font traine\ à la mort, 
Sinon aux plaintes qu'ont les enfans â la bouche, 
Quand ils quittent le Jeu pour aller à la couche? 
Les laboureurs laffe\ trouvent bien à propos 
Et plus doux que le jeu le temps de leur repos : 
Ainfy ceux qui font las des langoureufes vies 
Sont ravis de plaifirs quand elles font ravies ; 
Mais ceux de qui la vie a paffé comme un jeu, 
Ces cœurs ne font point cœurs à digérer le feu : 
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C'efl pourquoy de ces Grands les noms dedans ce temple 
Ne font pour leur grandeur , mais pour un rare exemple , 
Rare exemple de Dieu, quand par le cha\ eftroic? 
D'un efguille il enfile un cable qui va droicl. 

Pourfuivons P Angleterre, où les vertus eftranges 
La font nommer pais, non d'Angles, mais des Anges. 
Tu as icy ton rang, o invincible Houx, 
Qui pour avoir promis de tenir les bras hauts 
Dans le millieu du feu, fi du feu la puiffance 
Faifoit place à ton \ele & à ta fouvenance, : 
Sa face efioit brufiee, & les cordes des bras 
En cendres & charbons efioient cheutes en bas, 
Quand Haux, en oclroiant aux frères leur requefie, 
Des os qui furent bras fit couronne à fa tefte. 

O quels cœurs tu engendre! quels cœurs tu nourris, 
Ifle fainde qui eus pour nourriffon Norrisl 
On dicl que le Chreftien qui à gloire chemine 
Va le f entier efiroicl qui efi jonché d'efpine : 
Cettuy-cy, fans figure, a pieds nuds cheminé 
De Phuis de fa prifon au fupplice ordonné : 
Sur ces tappis aigus ainfy jufqu'à fa place 
A ceux qui lafuivront il a rougi la trace, 
Vraie trace du Ciel, beau tappis, beau chemin, 
A qui. veut emporter la couronne à la fin : 
Les pieds deviennent cœur, Pâme du Ciel apprife 
Faiél mefprifer- les fens, quand le Ciel les mefprife. 

Dieu vid en mefme temps (car le prompt changement 
De cent ans, de cent lieux, ne luy efl qu'un moment), 
Deux rares cruaute\, deux confiances nouvelles 
De deux cœurs plus que d'homme, en fexe de femelles, 
Deux cœurs Chreftiens Anglais, deux précieux tableaux, 
Deux fpeclacles piteux, mais fpecieux & beaux. 
L'une croupit long temps en la prifon obfcure, 
Contre les durs tourments elle fut la plus dure : 
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Elle fit honte au Diable & aux noires prifons : 

Elle allait appuiant d'exemple & de raifons 

Les efprits défaillants j nul inventeur ne neuve 

Nul tourment qui ne fuit furmonté par A fleuve. 

Quand la longueur du temps, la laide obfcurité 

Des cachots eut en pain fondé fa fermeté , 

On prefente à fes yeux F ef peuvent able géhenne, 

Et elle avoit pitié, en feuffrant, de la peine 

De ces faux Jufticiers, qui aiants effayé 

Sur fon corps délicat leur courroux defploié, 

Elle fe teut, & lors furent bien entendues, • 

Au lieu d'elle, erier les cordes trop tendues, 

Achevé tout Peffort de tout leur appareil, 

Non pas troublé éun pleur le luflre de fon ail 

(Œil qui fiché au Ciel, au forment qui la tue 

Ne jette unfeul regard pour efloigner fa veue 

D'un feul bien qu'elle croit, qu'elle afpire & prétend), 

Le Juge fe defpite, & luy mefme retend 

La corde à double nœud, il met à part fa robbe; 

L'Inquifiteur le fuit; la paffion defrobbe 

La pitié de leurs yeux; ils viennent remonter 

La géhenne, tourment e\ en voulant tourmenter; 

Ils dijjipent les os, les tendrons, & les veines, 

Mais ils ne touchent point à Pâme par les géhennes : 

Lafoy demeure ferme, & le fecours de Dieu 

Mit les tourments à part, le corps en autre lieu. 

Sa plainte feulement encor ne fut ouïe, 

Hors l'ame toute force en elle efvanouïe, 

Le corps fut emporté des prifons comme mort : 

Les membres deffaillants, Vefprit devint plus fort. 

Du liât elle inftruifit & confola fes frères 

Du dij cours animé de fes douces miferes; 

La vie la reprit, & la prifon ouf y; 

Elle acheva le tout, car auffy toft voicy, 
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Pour du faux Jufticier couronner l'injuftice, 
De gloire le martyr, on dreffe le fupplice. 
Quatre martyrs tremblotent au nom me/me du feu : 
Elle leur départit desprefents defon Dieu, 
Avec/on ame encor elle mena ces âmes 
Pour du feu de fa foy vaincre les autres jlammes. 

Où eft ton aiguillon? où efl ce grand effort? 
O Mort! où efl ton bras (dif oit-elle à la Mort)? 
Où eft ton front hideux du quel tu efpouvantes 
Les hures des fangliers, les beftes ravifantes? 
Mais c? eft -ta gloire, o Dieu, il n'y a rien de fort 
Que toy, qui fçais tuer la peine avec la mort : 
Voicy les yeux ouverts, voicyfon beau vif âge; 
Frères, ne tremblai pas; courage, amis, courage! » 
(Elle difoit ainfy) & le feu violent 
Ne brujloù pas encor f on cœur en la bruflant; 
Il court par f es cofte\, enfin léger il voile 
Porter dedans le Ciel & Pâme & la paroi le. 

Or Poutre, avec fa foy, garda auffy le rang 
D'un efprit tout royal, comme royal le fang. 
Un royaume l'attend, un autre Roy luy donne 
Grâce de mefprifer la mortelle couronne 
En cerchant VimmortelV, & luy donna des yeux 
Pour trocquer l'Angleterre au royaume des Cieux : 
Car elle aima bien mieux régner fur elle mefme, 
Plutôt que vaincre tout, furmonter la Mort blefme. 
Prifonniere çà bas, mais Princeffe là haut, 
Elle changea fan throfne empour un efchaffaut, 
Sa chaire de parade en l'infime fellette, 
Son carroffe pompeux en V infâme charette, 
Ses perles £ Orient, fes braffarts efmaille\ 
En cordeaux renouë{ & enfers tous rouille^ 
Ce beau chef couronné d'opprobres & d y injures, 
Et ce corps enlacé de ehaines pour ceintures, 
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Par miracle' fit voir que V amour de la Croix 
Aufang des plus chetifs me fia celuy des Rois, 
Le peuple gemiffant portoit part de fa peine , 
En voiant, demi-mort, mourir fa jeune Royne, 
Qui deffus Vefchaffaut fe voiant feulement 
Ses gonds & fon livret pour faire tefiament, 
Elle arrache fes mains & maigres & menues 
Des cordes avec peine , & de fes deux mains nuis 
Fit prefent de fes gonds à fa Dame d'à tour, 
Puis donna fon livret aux gardes de la .tour, 
Avec ces mots efcrits :. c Si Pâme defchargee 
Du fardeau de la terre , au Ciel demi-changee, 
Prononce vérité fur lefueildu repos. 
Si tufaicls quelque honneur â mes derniers propos. 
Et lors que mon ef prit pour le monde qu'il laiffe, 
Desja vivant au Ciel tout plein de fa richeffe, 
Doibt monftrer par la mort qu y il aime vérité, 
Pren ce dernier prefent, fceau de ma volonté; 
C'efl ma main qui t*efcrit ces dernières parolles : 
Si tu veux fuivre Dieu,fuy de loing les idolles; 
Hay ton corps pour V aimer, apprens à le nourrir 
De façon que pour vivre ù J oit preft de mourir. 
Qj^il meure pour celuy qui eft remply de vie, 
N'aiant pourtant de mort ni crainte, ni envie; 
Tous jours reigle à fa fin de ton vivre le cours, 
Chacun de tes jours tende au dernier de tes jours. 
De qui veut vivre au Ciel Paifefoit la fouffrance 
Et le jour de la mort celuy de la naiffance. • 

Ces doigts vi&orieux ne gravèrent cecy 
En cire feulement, mais en Pejprit auffy : 
Et faut que fon geôlier, captif de la captive, 
Bien tofl à mefme caufe & me f me fin lafuive. 

Achevant ces prefents, V exécuteur vilain, 
Pour la joindre au pofteau voulut prendre fa main : 
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Elle eut horreur de rompre encor la modeftie 
Qui jufqu'au beau mourir orna fa belle vie; 
Elle appréhenda moins la mort & le couteau 
Que le folle toucher d'un infâme bourreau : 
Elle appelle au fecours fes pajles Damoyfelles 
Pour dêfcouvrir fon col; ces fillettes nouvelles 
Aufunefte meftier, ces piteux inftruments 
Sentirent juf qu'au vif leur part de ces tourments. 

Cafar voiant , fentant fa poidrine bleffee, 
Et non fa gravité par le fer abbaiffee, 
Le fein & non Pefprit par les coups enferré, 
Le fang plus tôt du corps que le fens retiré, 
Par honneur, abbria de fa robbe percée 
Et fon cœur offenfé &fa grâce offenfee : 
Et ce cmur d'un Cafar , fur lefueil inhumain 
De la mort, choififfoit non la mort, mais la main. 
Les mains qui la paroient la parèrent encore : 
Sa grâce & fon honneur, quand la mort la dévore. 
N'abandonne fon front, elle prend le bandeau; 
Par la main on la meine embraffer le po fléau, 
Elle demeure feulle en agneau defpouillee : 
La lame du bourreau de fon fang fut mouillée : 
Uame /envol le en haut, les Anges gratieux 
Dans le fein d'Abraham la ravirent aux deux. 

Le ferme doigt de Dieu tient celuy de Bilnee, 
Qui à fa penultiefme & craintive Journée, 
Voulut prouver aufoir s'il efioit affeifort 
Pour endurer le feu inflrument de la mort. 
Le geôlier, fur lefoir, en vifitant le treuve 
Faifant de la chandelle & du doigt fon efpreuve : 
Ce feu lent & petit, d'indicible douleur, 
A la première fois luy affaiblit le cœur, 
Mais après il fouffrit brujler à la chandelle 
La peau, la chair, les nerfs, les os & la moelle. 
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Le vaillant Gardiner ma contraint cette fois 
iy animer mon difcours de ce courage Anglais ; 
Toutfonfang efcuma, luy reprochant fon ayfe 
En fouffrant adorer Vidolle Portugaife. 
Au magnificque appreft des nopces d'un grand Roy. 
La loy de Dieu luy fit mettre aux pieds toute loy, 
Toute crainte & refpecl, les tourments & fa vie. 
Et puis il mit aux pieds & Vidolle & Vhoftie 
Du Cardinal facrant : là, entre mule fers, 
Il def daigna le front des portes des Enfers: 
Il vainquit en fouffrant les peines les plus dures, 
Les ferfs des queftions il laffa de tortures : 
Contre fa fermeté reboucha le tourment, 
Le fer contre fon cœur de ferme diamant; 
Il avalla trois fois laferviette fanglante : 
Les yeux qui le voioient fouffroient peine évidente. 
Il beut plus qu'en humain les inhumanité^ 
Et les fupplices lents finement invente^ ; 
On le traîne aufupplice, on couppefa main dextre. 
Il la porte en la bouche avecque fa feneftre, 
La baife; Vautre poing luy eft couppé foudain, 
Il met la bouche à bas & baife Vautre main : 
Alors il eft guindé d'une haute poulie , 
De cent nœuds à cent fois fon ame fe deflie : 
On brufle fes deux pieds, tant qu'il eut le fentir, 
On cherche fans trouver en lieu le repentir. 
La mort à petit feu luy ofte fon efcorce, 
Et luy à petit feu ofte à la mort la force. 

Pafferay-je la mer, de tant de longs propos. 
Pour enrooller icy ceux-là qui en repos 
Sont morts fur les tourments de géhennes desbriymtes , 
Par la faim fans pitié, par les prifons puantes, 
Les tenailles en feu, lesenjlambe\ couteaux, 
Les pleurs d'un jeune Roy, trois Agne\, trois agneaux? 
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Ailleurs nous cueillirons ces Murons d'Angleterre, 
Lions qui ont faicl voir aux peuples de la terre 
Des Anges en vertus, mais ces vainqueurs Anglois 
Me donneront congé de détourner ma voix 
Aux barbares efprits d'une terre deferte. 

Dieu poursuivit Satan, & luy fit guerre ouverte 
Jufques en VAmeric, oà ces peuples nouveaux 
Ont efté fpeclateurs des fruiéls de no\ bourreaux. 
Leurs Jlots ont fceu noier > ont fervi de fupplices, 
Et leurs rochers hautains prefié leurs précipices. 
Ces agneaux eflongnej en ce fauvage lieu 
N'eftoient pas efgarej, mais dans le fein de Dieu, 
Lors qitejlevei fi haut, leurs languiffantes veuës 
Vers leur pais natal furent de loing tendues. 
Leurs deffeins impuiffants pour n'eftre affe\ légers, 
Eurent fecours des vents; ces aifle\ mejfagers 
En apportèrent Pair aux rives de la France. 
La mer ne dévora lefruicl de leur confiance / 
Ce n?efi en vain que Dieu defploia fes threfors 
Des befles du Brefil aux folitaires bords, 
Affin qu'il n?i ait cœur, ni ame fi fauvage, 
Dont l'oreille il n'ait peu frapper defon langage. 

Mais V œil du Tout-Puijfant fut enfin ramené 
Aux fpeclacles d'Europe, il la vit, retourné, 
A foy-mefme eftrangere, à fes bourgeois affreufe, 
De fes meurtres rouillee, de fes bra\iers fumeufe. 
Son premier objed fut un laboureur caché 
Treize mois par moitié en un cachot panché, 
Duquel la voûte eflroitte avoit fi peu de place 
Qu'entre fes deux genoux elle ploioit la face 
Du pauvre condamné. Ce naturel trop fort 
Attendit treize mois la trop tardive mort. 

Venot, quatre ans lié, fut enfin fix fepmaines 
En deux vaiffeaux poinclus, continuelles géhennes; 



6b LES TRAGIQUES. 



Ses deux pieds contremont avaient ploie leurs os ; 

En fi rude pofture il trouva du repos. 

On vouloit defrober au public & aux veuis 

Une fi claire mort, mais Dieu trouva les grues 

Et les tefmoings d'Irus. Il demandait à Dieu 

Qu'au bout de tant de maux il peut au beau millieu 

Des peuples Vanoncer, en monflrant fes merveilles 

Aux regards aveugle\ & aux fourdes oreilles : • 

Non que /on cour voguaft aux fiots de vanité, 

Mais bruflant ilfalloit luire à la vérité. 

L'homme eft un cher jlambeau : telJLambeau ne s* allume 

Affin que fous le muys fa lueur fe confume. 

Le Ciel du triomphant fut le dai\, le foleû 

Y prefta volontiers les faveurs defon œil : 

Dieu Fouit, V exauça, & fa peine cachée 

N'eut peu jamais trouver heure mieux recerchee : 

Il fut la belle entrée & fpeclacle d'un Roy, 

Aiant Paris entier fpedateur de fa foy. 

Dieu des plus fimples cœurs eftoffa fes louanges, 
Faifant revivre au Ciel ce quivivoit aux fanges .: 
Il mit des cœurs de Rois aux feins des artifans, 
Et aux cerveaux des Rois des efprits de paifans. 
Il fe choifit un Roy (Fentre les brebiettes : 
Il frappe un Pharaon par les moufches infecles : 
Il ef veilla celuy dont les difcoursfi beaux 
Donnèrent cœur aux cœurs des quatorze de Meaux, 
Qui (en votant paffer la charrette enchaînée 
En qui lafaincle trouppe à la mort fut menée) 
Quitta là fon meflier, vint les voir, s'enquérir, 
Puis infirvit de leur droit! les voulut fecourir, 
Se fit leur compagnon & enfin il fe jette, 
Pour mourir avec eux, luy mefme en la charrette. 

C } efi Dieu qui point ne laiffeau millieu des tourments 
Ceux qui fouffirent pour luy. Les deux, les éléments, 
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Sont ferfs de cettuy-là qui a ouy le langage 

Du paumier d* Avignon , lié dans une cage 

Sufpenduë au plus haut de la plus haute tour. 

La plus vive chaleur du plus chaud & grand Jour , 

Et la nuicl de l'hyver la plus froide & cuifante 

Luy furent du primtemps une haleine plaifante. 

L'appuy le plus douillet defes rudes carreaux 

Ejloit le fer trenchant des endurcis barreaux. 

Mais quand c'eft pour fon Dieu que le fldelle endure. 

Lors le fer s'amollit & fa peau vient plus dure; 

Sur ce corps nud la bi\e attiedift fes glaçons; 

Sur la peau le foleil rafraîchit fes rayons, 

Tefmoin deux ans fix mois qu'en chaire fi hautaine 

Ce prefcheur effraia fes juges de fa peine : 

De vers continuels , joieux, il prioit Dieu; 

S'il s'amajfoit quelqu'un pour le voir en ce lieu, 

Sa voix forte pref choit : le franc & clair ramage 

Des pures verite\ fortoit de cette cage ; 

Mais fur tout on oioit fes exhortations 

Quand Vidolle paffoit, en fes profeffions , 

Sous les pieds de fon throfne, & le peuple prophane 

Trembloit à cette voix plus qu'à la tramontane. 

Les hommes cauteleux vouloient laiffer le tort 

De Finicque fentence & de Pinjufte mort 

Au Ciel, aux vents, aux eaux; que de l'air les injures 

Serviffent de bourreaux, mais du Ciel les mains pures 

Se ploierent au fein, (r les trompeurs humains 

Parfirent le proccç par leurs impures mains, 

Au bout de trente mois, eftouffant cette vie 

Qu'ils voioient par les deux trop longuement chérie : 

Mains que contre le Ciel arment les mutine^, 

Quand la faveur du Ciel couvre les condamne^ : 

Non pas que Dieu ne puiffe accomplir fon ouvrage , 

Mais c'eft pour reprocher à ces mutins leur rage. 

IV. II 
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Les Lyonnois auffy refiflerent à Dieu, 
Lors que deux frères fainds fe virent au millieu 
Des feux eflincellans, où le Ciel & la Terre 
Par contraires deffeins fe livrèrent la guerre. 
Un grand feu fut pour eux aux Terreaux préparé ; 
Chacun donna du bois dont Pâmas ajferré 
Sembloit debvoir pouffer la fiamme & la fumée 
Pour rendre des hauts deux la grand voûte allumée. 
Ce qui fit monftrueux ce monceau de fagots , 
C'eft que ces jacobins, envenime\ cagots, 
Crioient, vrais ef collier s du meurtrier Dominique : 
t Bru fions me/me le Ciel r'Ufaicl de Vhereticque ! » 
Ces deux frères priaient, quand pour rompre leur voix, 
Le peuple forçenant porta le feu au bois. 
Le feu léger ienvolle, & bruiant fe courouce, 
Quand contre luy un vent s'efleve & le repouffe, 
Mettant ce mont de feu & fa rage à Vefcart. 
Les frères , achevant leurs prières à part; 
Demeurent fans ardeur. La prière finie , 
Le vulgaire animé entreprend fur leur vie, 
Perce de mille coups des fidelles les corps, 
Les couvre de fagots. Ceux qu'on tenoit pour morts, 
Quand le feu eut bruflé leurs cables, fe levèrent, 
Et leurs poulmons bruflans, pleins de feu, s? ef crièrent 
Par plufieurs fois : Chrift, Chrift, & ce mot, bienfonné 
Dans les cofie\ fans chair, fit le peuple eftonné : 
Contre ces faicls de Dieu dont les fpeclateurs vivent 
Eflonnejj non change\, leur fureur ils pourfuivent. 

Autres cinq de Lyon, lie\ des me/mes nœuds, 
Ne furent points diffouts par les fers & les feux : 
Au fort de leurs, tourments ils fentirent de Vaife, 
Franchife en leurs liens, du repos en la braire. 
L'amitié dans le feu vous fceut bien embra\er, 
Vous baifafies la mort tous cinq d'unfaincl baifer, 
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Vous baifafies la mort ; cette mort gratieufe 
Fut de voflre union ardemment amour eufe. 

C'efloient (ce diroit-on) des hommes endurcis , 
Accablei de labeurs & de poignans fouets; 
Mais cerchons d? autres cœurs ne\ & nourris plus tendres, 
Voie\fi Dieu les peut endurcir juj qu'aux cendres; 
Que rien ne foit exempt en ce terreflre lieu 
De la force, du Soigt, & merveilles de Dieu. 

Heur eufe Graveron, qui ne feeut ton courage ? 
Qui ne congneut ton cœur non plus que ton voiagef 
L'hommage fut à Dieu qu'en vain tu appreftois 
A un vain Cardinal, ce fut au Roy des Rois, 
Qui en ta foy mi-morte, en ame fi craintive 
Trouva fi brave cœur & une foy fi vive. 

Dieu ne donna fa force à ceux qui font plus forts: 
Le prefent de la vie efl pour les demi-morts. 
Il départ les plaifirs aux vaincus de trifteffe, 
L'honneur aux plus honteux, aux pauvres la riche ffe. 
Cette-cy, en lifant avec fréquents foufpirs 
L'incroyable confiance & l'effort des Martyrs, . 
Doubtoit la vérité en mefurant la crainte : 
L'Efprit la vifita, la crainte fut efleincle. 
Pnfe, elle abandonna dés l'huis de fa prifon 
Pour les raifons du Ciel la mondaine raifon. 
Sa fœur la trouve en pleurs finiffant fa prière, 
Elle fe relevant dicl en telle manière : 
't Ma fœur, voy-tu ces pleurs, voy-tu ces pleurs, ma fœur t 
Ces pleurs font toute Veau qui me refioit au cœur : 
Ce cœur aiant jette fon humide foibleffe, 
Tout feu, faute de joye & voile d'aile greffe. » 
La brave fe para au dernier de fes jours, 
Difant : t Je veux jouir de mes faincles amours, 
Ces joyaux font bien peu, l'âme a bien d'autre gage 
De l'efpoux qui luy donne un fi haut mariage. 
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Son vifage luifit de nouvelle beauté 
Quand Varrefl luy fut leu : le bourreau prefenté, 
Deux qui V acompagnoient furent prefje\ de tendre 
Leurs langues au couteau; ils les vouloient deffendre 
Aux termes de Varrefl : elle les mit d'accord, 
Dijant : « Le tout de nous eflfacré à la mort : 
N'efl-ce pas bien raifon que les heureufes langues 
Qui parlent avec Dieu, qui portent les harangues 
Aufein de V Eternel, ces organes que Dieu 
Tient pour les inftruments de fa gloire en ce lieu, 
Qu'elles, quand tout le corps à Dieu fe facrifie, 
Sautent deffus F autel pour là première hoflie ? 
No\ regards parleront, no\ langues font bien peu 
Pour Vefprit qui s'explicque en des langues de feu. • 
Les trois donnent leur langue, & la voix on leur boufche : 
Les paroi les de feu for tirent de leur bouche, 
Chaque goutte de fang que le vent fit voiler 
Porta le nom de Dieu, & aux cœurs vint parler. 
Leurs regards violents en gravèrent leurs {elles 
Aux cœurs des ajffiftans, hor finis des infidelles. 

Le feu tant mefpri{é par ces cœurs indompté^ 
Fit à ces léopards changer de cruauté^, 
Et pour tout efprouver, les inventeurs infâmes 
Par un exquis fupplice enterrèrent les femmes, 
Qui, vives, fans.pajlir, & d'un cœur tout nouveau, 
D'un œil non effrayé regardoient leur tombeau, 
P renoient à gré la mort dont cette gent faujfaire 
Diffamoit Veflomach de la terre, leur mère. 
Le feu avoir fervi tant de fois à brujler, 
Ils avoient fait mourir par la perte de l'air, 
Ils avoient changé Veau à donner mort par elle; 
Il falloit que la terre auffy fufl leur bourelle. 

Parmy les roolles faincls dont les noms glorieux, 
Reproches de la terre, ont esjoiiy les deux, 
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Je veux tirer à part la confiante Marie, 
Qui (voiant en me/pris le tombeau de fa vie 
Et la terre } & le coffre, & les barres de fer 
Où elle alloit le corps, & non Vame eflouffer) 
f C'efi (ce dit-elle) ainfy que le beau grain aVeflite 
Et /enterre & fefeine afin qu'il refufcite. 
Si la moitié de moy pourrit devant mes yeux, 
Je diray que cela va le premier aux deux : 
La belle impatience & le defir du refle, 
C'efi de hafier l'effecl de la terre celefie : 
Terre, tu es légère & plus douce que miel, 
Saincle terre, tu es le droicl chemin du Ciel. » 
Ainfy la noire mort donna la claire vie, 
Et le Ciel fut conquis par la terre à Marie. 
Entre ceux dont Vefprit peut efire traverfè 
De l'efpoir du futur, du loyer du paffè, 
Du Bourg aura ce rang ; fon cœur pareil à Vaage, 
A fa condition l'honneur de fon courage, 
Son efprit indompté au Seigneur des Seigneurs 
Sacrifia fon corps, fa vie & fes honneurs. 
Des promeffes de Dieu 1 il vainquifi les promeffes 
Des Rois, &fage à Dieu, des hommes les fageffes. 
En allant à la mort, tout plein d'authorùé, 
Il prononça ces mots : « O Dieu de vérité, 
Monftre à ces Juges faux leur ftupide ignorance, 
Et je prononcer ay , condamné, leur fentence : 
Vous n'eftes, compagnons, plus Juges, mais Bourreaux, 
Car en nous ordonnant tant de tourments nouveaux, 
Vous preflei voftre voix : voflre voix inhumaine 
Souffre peine en donnant la fentence de peine : 
Comme à l'exécuteur le cœur sfoppofe en vain 
Au coup forcé qui fort de V exécrable main. 
Sur le ftege du Droicl vo{ faces font tranjîes, 
Quand, demi-vifs, il faut que vous ofiie\ les vies 
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Qui feules, vivent bien : je prends tefmoings vo\ cœurs 

Qui de la confcience ont reffenti les pleurs : 

Mais ce pleur vous tourmente & vous efi inutile, 

Et ce pleur n'efi avftin pleur d'un traifire crocodile. 

La crainte vous domine, o juges criminels ! 

Criminels eftes vous, puis que vous efles tels : 

Vous dicles que la loy du Prince publiée 

Vous a lié les mains : Pâme n'efi pas liée ; 

Le front du Juge droiét,fon fevere fourcy, 

Deuft-il fouffrir ces mots : Le Roy le veut ainfy ? 

Ainfy as-tu, Tyran, par ta fin mij érable 

En moy fini le coup d'un règne lamentable. % 

Dieu Vavoit abbatu, & cette heureufe mort 

Fut du perfecuteur tout le dernier effort : 

Il avoit faicl mentir la fuperbe paroi le, 

Et faicl voiler en vain le jugement frivolle 

De ce Roy t qui avoit juré que de fes yeux 

Il verroit de Du Bourg & la mort & les feux; 

Mais il faut advoûer que prés de la bataille, 

Ce cœur tremblant revint à la voix d'une Caille : 

Pauvre femme, mais riche, & fi riche que lors 

Un plus riche trouva Vaufmone en fes threfors. 

O combien d'efficace efi la voix qui confole, 
Quand le confeiller joinÛ V exemple à fa parolle, 
Comme fit celle-là, qui pour ainfy prefcher, 
Fit en ces mef mes jours fa chaire d'un bufcher! 

Du Bourg prés de la mort, fans qu'un vif âge bief me 
L'habilla fi en vaincu, fe deveftitfoy mef me 
La robbe, en s'efcriant : m Ceffe\ vos bruflements, 
Ceffei, o Sénateurs! tiret de mes tourments 
Ce proffit, le dernier, de changer de courage 
En repentance à Dieu. » Puis tournant fon vif âge 
Au peuple, il dit : • Amis, meurtrier je ne fuis point : 
C'efi pour Dieu l'immortel que je meurs en ce poind. » 
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Puis comme on Veflevoit, attendant que f on ame 

Laiffaflfon corps heureux au licol, à la fiamme : 

• Mon Dieu, vray Juge & Père, au millieu du trefpas 

Je ne t'ay point taiffé, ne m'abandonne pas : 

Tout puiffant de ta force affifte ma foibleffe : 

Ne me laiffe, Seigneur, de peur que je te laiffe. • 

O François, FI amans, (car je ne fais de vous 
Qu'un peuple, qu'un humeur, peuple bénin & doux), 
De vo{ braves tefmoings no\ hifioires font pleines! 
Anvers, Cambray, Tournay, Mons & Valenciennes, 
Pourroy-je defploier vo\ morts, vo\ brulements, 
Vo\ tenailles en feu, vo\ vifs enterrements! 
Je nefay qu'un indice à un plus gros ouvrage, 
Auquel vous ne pourre\ qu'admirer davantage 
Comment ce peuple tendre a trouvé de tels cœurs, 
Si fermes en confiance ou fi durs en rigueurs. 

Mais Dieu voulut encor à fa gloire immortelle 
Prefcher dans l'Italie & en Rome infidelle, 
Donner à ces félons les cœurs de fes agneaux 
Pour mourir par leurs mains, prophètes de leurs maux. 
Vous ave\ veu du cœur, voule\-vous de l'adreffe, 
Et voir le fin Satan vaincu par la finejfef 
[Montalchine, Vhonneur de Lombardie, il faut 
Qu'en ce lieu je t?efleve un plus brave efchafaut 
Que celuy fur lequel, aux portes du grand temple, 
Tu fus martyr de Dieu & des martyrs P exemple.] 

UAntechrifl de/couvrant que peu avaient fervi 
Les vies que fa main au jour avoit ravi, 
Voiant qu'aux lieux publics de Dieu les tefmoignages , 
Au lieu de donner peur, redoubloient leurs courages, 
Refolut de cacher fes meurtres déformais 
De lafecrette nuidfoubs les voiles efpais. 
Le geôlier qui alors detenoit Montalchine, 
Voiant que contre luy l'injufiice machine 
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Unefecrette mort, l'en voulut advenir : 

Ce vieil foldat de Chrift feignit un repentir, 

Faiéî fes juges venir, & après lafentence 

Leur promet d'annoncer l'entière repentance 

De fes fauffes erreurs, & que publiquement 

Il fe dejifleroit de ce que faujfement 

Il avoit enfeigné : on affeura fa vie, 

Et fa promeffe fut de promeffes fuivie. 

Or pour tirer de luy un plus notable fruicl, 

On publia partout fur les aifles du bruit 

L'heure & le lieu choiji : chacun vient pour s'inflruire, 

Et Montalchine fut conduit pour fe défaire 

Sur Vefchaffaut dreffè : là du peuple û fut veu 

En chemife, tenant deux grands torches de feu : 

Puis, aiant obtenu Voreille & le ftlence 

Du grand peuple amaffé en cepoincl, il commence : 

* Mes frères en amour & en foin g mes enfans, 
Vous m*ave\ efcouté desjà par divers ans 
Prefchant & enfeignant une ardente doclrine, 
Quia troublé vo\fenSj vous voie\ Montalchine, 
Lequel homme & pécheur fubjecl à vanité, 
Ne peut avoir tousjours prononcé vérité : 
Vous orre\ fans murmure à la fin la fentence 
De deux opinions & de leur différence. 

Trois mots feront partout le vray département 
Des contraires raifons, seul, seule, seulement. 
J'ay prefché que Jefus nous effl seul pour hoftie, 
Seul facrificateur , qui seul fe facrifie : 
Les douleurs autrement difent que le vray corps 
Efl fans pain immolé pour les vifs & les morts, 
Que nous avons befoing que le preflre fans ceffe 
Refacrifie encor Jefus-Chrift en la mejfe, 
J'ay dit que nous prenons, prenants le facrement, 
Cette manne du Ciel par lafoy seulement ; 
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Les Douleurs que le corps en chair & enfang entre, 

Ayant fouffert les dents, aux offices du ventre. 

J'ay dicl que Je/us seul efl noflre interceffeur , 

Qu'à fon Père Vacce\ par luy seul nous efl feur : 

Les Douleurs difent plus, & veulent que Von prie 

Les Saincls médiateurs & la vierge Marie, 

J'ay dit qu'en lafoy seule on efl juftifiê, 

Et qu'en la seule grâce efl le falut fié : 

Les Doéleurs autrement, & veulent que l'on faffe 

Les œuvres pour aider & lafoy & la grâce. 

J'ay dit que Je/us seul peut la grâce donner, 

Q'autre que luy ne peut remettre & pardonner : 

Eux, que le Pape tient foubs fes clef s & puiffances 

Tous threfors de VEglife, & toutes indulgences. 

J'ay annoncé l'Ancien & Nouveau Teflament 

Pour la seule doclrine & le seul fondement : 

Les Douleurs veullent plus que ces reigles certaines, 

Et veulent adjoufler les doclrines humaines. 

J'ay dit que Vautre fieclewa deux lieux seulement, 

L'un le lieu des heureux, P autre lieu de tourment : 

Les Doéleurs trouvent plus, & jugent qu'il faut croire 

Le Limbe des enfants, des grands le Purgatoire. 

J'ay prefché que le Pape en terre n'efl point Dieu 

Et qu'il efl seulement Evefque d'un seul lieu : 

Les Doéleurs, luy donnant du monde la maiftrife, 

Le font vifible chef de la vifible Eglife. 

Le Tyran des efprits veut no\ langues changer, 

Nous forçant de prier en langage eftranger : 

L'Efprit diflributeur des langues nous appelle 

A prier seulement en langue naturelle. 

C'efl cacher la chandelle en fecret foubs un muy : 

Qui ne s'explicque pas efl barbare à autruy. 

Mais nous voions bien pis en l'ignorance extrême 

Que qui ne s'entend pas efl barbare àfoy mefme. 
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O Chreftiens, choififfe\ : vous voie\ <Fun cofté 
Le menfonge puijfant, d'autre, la vérité : 
D'une des parts l'honneur , la vie & récompense : 
De Vautre ma première & dernière fentence; 
Soiei libres ou ferfs foubs les dernières loix 
Ou du vray, ou du faux : pour moy fay faiét le choix. 
Vien, Evangille vray; va t'en,fauffe doétrine! 
Vive Chrift, vive Chrift, & meure Montalchine ! » 

Les peuples tous efmeus commançoient à troubler : 
Il jette gayement fes deux torches en Voir, 
Demande les liens, & cette ame ordonnée 
Pour l'eflouffer de nuicl triomphe de journée. 

Tels furent de ce fiecle en Syon les agneaux 
Armel de la prière, & non point des couteaux. 
Voicy un autre temps, quand des pleurs & des larmes 
Ifraël irrité courut aux juftes armes. 
On vint des feux aux fers; lors il s'en trouva peu, 
Qui de lions agneaux, vinjfent du fer au feu : 
En voicy qui la peau du fier lion poferent, 
Et celle des brebis encores efpouferent. 

Vous, Gaftine & Croquet, forte\ de vo\ tombeaux ; 
lcy je planter ay vo\ chefs lui f an t s & beaux : 
Au milieu de vous deux je logeray l'enfance 
De vofflre commun fils, beau mirouer de confiance. 
Il fefit grand Docleur en fix mois de prifons : 
Dans l'obfcure prifon } par les claires raifons 
Il vainquit l'obftiné, redreffa le débile; 
Affeuré de fa mort il prefcha l'Evangile. 
L'efcolle de lumière, en cette obfcurité, 
Donnoit aux enferre\ V entière liberté : 
Son ame, de l'Enfer au Paradis ravie, 
Aux ombres de la mort eut la voix & la vie; 
A Dieu il confacra fa première fureur, 
Il fut vif & joyeux : mais la jeune verdeur 
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De fon enfance tendre, & Vaage couftumiere 
Aux folles gayetei n'eufi fa vigueur première 
Qu'à çonfoler les bons, & s'esjouir en Dieu. 
Cette eftoile fi claire efioit au beau millieu 
Des compagnons captifs, quand du feuil d'une porte 
Il fe hauffa des pieds pour dire en cette forte : 

1 Amis, voicy le lieu <Poà for tirent jadis 
De l'Enfer des cachots dans le haut Paradis 
Tant de braves tefmoings, dont la mort fut la vie. 
Les tourments les plaifirs, gloire l'ignominie. 
Icy on leur donnoit nouvelle du trefpas : 
Marchons fur leurs deffeins ainfy que fur leurs pas. 
No\ peche\ ont chajfé tant de braves courages, 
On ne veut plus mourir pour les fainds tefmoignages : 
De nous s'enfuit la honte & s'approche la peur : 
Nous nous ventons de cœur, & perdons le vray cœur. 
Dégénères enfants, à qui la fauffe crainte 
Dans le foyer du fein glace la braire efleinte, 
Vous perdei le vray bien pour garder le faux bien, 
Vous craignct un exil qui efi rien, moins que rien, 
Et penfans conferver ce que Dieufeul conferve, 
Aux ferfs d'iniquité vende\ vofire ameferfve : 
Ou vous qui balance^ dans le choifir doubteux 
De l'un & l'autre bien, connoiffe\ bien les deux : 
Vous perde{ la richejfe & vaine & temporelle : 
Choifîffe\, car il faut perdre le Ciel, ou elle : 
Vous fer e\ appauvris en voulant fervir Dieu, 
N'efles-vous point venus pauvres en ce bas lieu? 
Vous aure\ des douleurs, vo{ douleurs & vo\ doutes 
Vous lairront fans douleurs, ou vous les vaincre\ toutes. 
Car de cette tourmente il n'y a plus de port 
Que les bras efiendus du havre de la mort. 
Cette mort des Païens bravement defprifee, 
Quoy qu'elle fut d'horreur fièrement defguifee, 
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N'ef pouvant oit le front, mais ils difoient ainfy : 

Si elle ne faid mieux , elle ofle le fôucy, 

Elle efieint no\ tourments, fi mieux ne -peut nous faire. 

Et n?i a rien fi doux pour eftre necejfaire. 

Uame cerche tousjours de fes prifons les huis 

D'où, pour petits qu'ils/oient, on trouve les pertuis. 

Combien de peu de peine efl grand ayfe enfuivie, 

A moins de mal on fort que Von entre en la vie : 

La couftume rend douce une captivité : 

Nous trouvons le chemin bref à la liberté; 

Uamere mort rendra toute amertume efteinte! 

Pour une heure de mort avoir vingt ans de crainte! 

Tous les pas que tu fais pour entrer en ce port 

Ce font autant de pas au chemin de la mort. 

Mais tu crains les tourments , qui à ta dernière heure 

Te font mourir de peur avant que*tu te meure? 

S'ils font doux à porter , la peine n'eft qu'un jeu, 

Ou s'ils font violents, ils dureront fort peu. 

Ce corps efl un logis par nous pris à louage, 

Que nous debvons meubler d'un fort léger me/nage. 

Sans y clouer no\ biens, car après le trefpas, 

Ce qui efl attaché nous ne l'emportons pas. 

Toy donc, difoit Seneque, avec tes larmes feintes 
Qui vas importunant le grand Dieu de tes plaintes, 
Par toy tes maux font maux, qui fans toy ne font tels: 
Pourquoy te fafches-tu? car entre les autels 
Où tu ouvres de cris ta poiclrine entamée, 
Où tu gaftes le bois, l'encens & la fumée, 
Venge-toy de tes maux, & au lieu des odeurs, 
Fais y fumer ton ame avec tous tes malheurs. 
Par là ces braves cœurs devindrent autochires : 
Les caufes feulement manquaient à leurs martyres. 
Cet ignorant troupeau eftoit précipité 
De la crainte de craindre en Vautre extrémité : 
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Sans fçavoir quelle vie iroit après leurs vies, 

Ils mouroient doucement pour leurs douces patries. 

Par là Caton d'U tique & tant d'autres Romains 

S'occirent (mais malheur!) car c'eftoit par leurs mains. 

Quels fi gnalej tefmoings du me/pris de la vie 

De Lucre ffe le fer, les charbons de Porcie ! ' 

Le poifon de Socrate eftoit pure douceur : 

Quel vin qui ait cerché la plus froide liqueur 

Des glaçons enterre\, & quelle autre viande 

De cent defguifements fe fit onc fi friande? 

Mais vous, qui d'autres yeux que n'avoient les Païens 
Voie\ les deux ouverts, les vrais maux, les vrais biens, 
Quels vains noms de l'honneur, de liberté, de vie 
Ou d'aife vous ont peu troubler la fantaifie? 
Serfs de Satan le ferf, eftes-vous en honneur? 
Aure\-vous liberté, enchainans voftre cœur? 
Deflivre\-vous vo\fils, vo\ filles & vo\ femmes, 
Se livrant à la géhenne, aux Enfers & aux Jîammes? 
Si laprofperité dont le mej chant jouit 
Vous trompe & vous efmeut, voftre fein Jesblouit, 
Comme Vail d'un enfant, qui en la tragédie 
Voit un coquin pour Roy : cet enfant porte envie 
Aux habits emprunt e\ que, de peur de fouiller, 
Me/me à la cataftrophe il faudra defpouiller. 
Ce me/chant de qui Vheur à ton dueil tu compare 
N'eft pas en liberfé, c'eft qu'il court & iefgare : 
Car fi toft qu'il pécha, en ce temps, en ce lieu, 
Pour jamais il fut clos en la prifon de Dieu : N 
Cette prifon le fuit, quoy qu'il court à la chaffe, 
Quoy que mille pais comme un Cain il trajfe, 
Qu'il fende au gré du vent les Jîeuves & les mers, 
Sa confidence n'eft fans cordes & fans fers :, 
Il ne faut efgaller à l'éternelle peine 
Et aux foufpirs fans fin unpoincl de courte haleine. 
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Vous regarde\ la terre & vous laiffe\ le Ciel! 

Vous fuccef le poifon, & vous crache\ le miel ! 

Voftre corps efl entier, & Pâme eft entamée! 

Vous J autei dans le feu, efquivans la fumée! 

Hayffei les mef chants, l'exil vous fera doux : 

Vous eftes bannis d'eux, banniffe\-les oie vous : 

Joyeux que de Vidolle encor i/{ vous banniffent, 

Des fourcils des Tyrans qu'en menace ils heriffent, 

De leurs pièges, aguets, ru\es & trahifons, 

De leur devoir la vie, & puis de leurs prifons. 

Vous eftes enferre\, ce qui plus vous confolle, 

Uame, le plus de vous, où elle veut s'envolle. 

S'ili vous oftent vo\ yeux, vo\ efprits verront Dieu, 

Voftre langue /en va, le cœur parle enfon lieu : 

L'œil meure fans avoir eu peur de la mort bief me, 

La langue foit couppee avant qu'elle blafpheme. 

Or fi aVexquifes morts les rares cruautej, 

Si tourments fur tourments à voj yeux prefente\ 

Vous troublent, c'eft tout un. Quel front, quel efquipage 

Rend à la laide mort encor plus laid vif âge f 

Qui mefprife la mort, que luy fera de tort 

Le regard affeurê des outils de la mort? 

Uame, des yeux du Ciel, voit au Ciel Vinvifible, 

Le mal horrible au corps ne luy efl pas horrible; 

Les ongles de la mort n'apporteront que jeu 

A qui Je fouviendra de ce qu'elle ofle peu : 

Un caterre nous peut ravir chofe pareille, 

Nous en perdons autant d'une douleur d'oreille; 

Voftre humeur corrompue, un petit vent mauvais, 

Une veine picquee, ont de pareils effecls. 

Et cefafcheux appreft, pour qui le poil nous drejfe, 

C'efl ce qu'à pas conte\ traine àfoy la vieille ffe. 

L'ajfaffin condamné à fouffrir feulement 

Sur chaque membre un coup, pour fouffrir longuement, 
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Demande le cinquiefme à l'eflomach, & penfe 

Par ce coup plus mortel addoucir la fentence : 

La mort à petit feu efl bien autre douleur 

Qu'un prompt embraiement, & c'efl une faveur, 

Quand pour faire bien tofl Pâme du corps diffoudre, 

On met foubs le menton du patient la poudre : 

Les feveres prevofls choijiffans les tourments. 

Tiennent les courts plus doux, &plus durs les plus lents, 

Et quand la mort à nous d'un brave coup fe joue, 

Nous defirons languir longtemps fur noflre roué. 

Le fang de l'homme efl peu, fon mefpris efl beaucoup : 

Qui le mefprifera pourra voir tout à coup 

Les canons, la fumée & les fronts des batailles, 

Ou mieux les fers, les feux, les couteaux, les tenailles, 

La roue & les cordeaux; cettuy-là pourra voir 

Le précipice bas, dans lequel il doit cheoir, 

Mefprifer la montagne, & de libre fecoujfe, 

En regardant en haut, fauter quand on le pouffe. 

Nos frères bien inflruicls ont l'appel refu\è, 
Et Le Brun, Dauphinois, doclement advifé, 
Quand il eut fa fentence avec plaiftr ouïe, 
Refpondit qu'on Vavoit condamné à la vie. 

« Tien ton ame en tes mains : tout ce que les tyrans 
Prennent n'efl point la chofe, ains feulement le temps. 
Que le nom de la mort autrement effroyable, 
Bien conneu, bien pefè, nous devienne aggreable. 
Heureux qui la connoift ! or il faut qu'en ce lieu, 
Plein de contentement, je donne gloire à Dieu. 
Dieu, quand tu voudras cette charongne prendre, 
Par le fer 4 morceau, ou par le feu en cendre, 
Difpofe, Eternel! il n'y a nul tombeau 
Qui à l'œil & au cœur ne foit beau s'il t'eft beau. » 

Ilfaifoit ces leçons, quand le geôlier l'appelle 
Pour recevoir fentence en la noire chappelle. 
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Uail de tous fut troublé, le fien en fut plus beau, 
Ses yeux devindrent feu, ceux des autres de Veau : 
Lors ferenant fon front & le teinél de fa face, 
Il rit à fes amis, pour adieu les embrajfe, 
Et à peu de loifir, redoubloit ce propos : 
« Amis, vous me voie\ fur le feuil du repos : 
Ne pleur e\ pas mon heur : car la mort inhumaine 
A qui vaincre la fçait ne tient plus rang de peine : 
La douleur n efl le mal, mais la caufe pourquoy. 
Or je voy qu'il efl temps d? aller prouver par moy 
Le propos de ma bouche; il efl temps que je treuve 
En ce corps bienheureux la praticque & l'efpreuve. > 
// vouloit dire plus, Vhuijfier le preffa tant 
Qu'il courut tout difpos vers la mort en fautant. 

Mais dés le feuil de l'huis, le pauvre enfant advife 
L'honorable regard & la vieillejfe grife 
De fon père & fon oncle à un po fléau lie\. 
Alors premièrement les fens furent ploie\ : 
L'œil fi gay laiffe en bas tomber fa t rifle veuë, 
L'ame tendre s'efmeut, encores non efmeu'è : 
Le fangfentit le fan g, le cœur fut tranf porté, 
Quand le père, rempli de mefme gravité 
Qitil eut en un Confeil, d'une voix groffe & grave 
Fit à fon fil\ pleurant cette harangue brave : 
c C'efl donc en pleurs amers que j'iray au tombeau, 
Mon fil\, mon cher efpoir, mais plus cruel bourreau 
De ton père affligé : car la mort pafle & bief me 
Ne brife point mon cœur, comme tu fais toy mefme : 
Regretteray-je donc le foin g de te nourrir? 
N as-tu peu bien vivant apprendre à bien mêurir? i 

L'enfant rompt ces propos : « Seulement mes entrailles 
Vous ont fend, dit-il, & les rudes batailles 
De la prochaine mort n'ont point efpouvanté 
L'efprit inflruit de vous, le cœur par vous planté. 
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Mon amour eft efmeu, l'ame n'efl pas efmeuë; 

Le fang, non pas le fens, Je trouble à voflre veuë : 

Vofire blanche vieilleffe a tiré de mes yeux 

De l'eau, mais mon efprit eft un fourneau de feux, 

Feux pour brufler les feux que l'homme nous apprefte. 

Que puiffé-je trois fois pour l'un* & Vautre tefle 

De vous & de mon oncle, & plus Jeune & plus fort, 

Aller faire mourir la mort avec ma mort ! 1 

t Donc, dit Vautre viellard, o que ta force eft molle, 

Mort, à ceux que Dieu entre tes bras confolle! 

Mon nepveu, ne plains pas tes pères periffans, 

ïl\ ne perijfent pas ; ces cheveux blanchijfants, 

Ces vieilles mains ainfy en malfaiteurs liee\ 

Sont de la fin des bons à leurs fins honorées. 

Nul grade, nul eflat ne nous levé fi haut 

Que donner gloire à Dieu au haut d'un efchafaut. » 

• Mourons, pères, mourons, ce dit V enfant à V heure. 

L'homme eft fi inconftant à changer de demeure, 

La nouveauté luy plaifl, & quand il eft au lieu 

Pour changer cette fange à la gloire de Dieu, 

L'homme commun Je plaint de pareille parolle : 

Us confolent leur fil\ & leur fil\ les confolle, » 

Voicy entrer Vamas des fophiftes Douleurs 
Qui au front endurcy s'approchent feducleur s, 
Pour vaincre d arguments les pretieufes âmes 
Que la raifon celé fie a mené dans les fiâmes. 
Mais V efprit tout de feu du brave & docle enfant 
Voloit deffus l'erreur d'un fçavoir triomphant, 
Et malgré leurs difcours, leurs fuittes & leurs ru\es, 
Il laijfoit les caphards fans mot & fans excufes. 
La mort n'appelloit point ce bel entendement 
A regarder fon front, mais fur chaque argument 
Prompt, aigu, advifé, fans doubte &fans rejuge, 
En les rendant tranfis, il eut grâce déjuge. 
IV. ia 
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A la fin du combat ces deux Eleafards 

Sur V enfant à genoux couchant leurs chefs vieillards, 

Sortirent les premiers du monde & des miferes, 

Et leur fil\ en chantant courut après fes pères. 

O cœurs mourants à vie indompté^ & vainqueurs , 
O combien voftre mort fit revivre de cœurs! 

Noftre grand Beroalde a veu } docle Gafline, 
Avant mourir, ces traids fruicls de fa difcipline; 
Ton privé compagnon d'efcholles & de jeux 
Uefcrit : lefaffe Dieu ton compagnon de feux! 

O bienheureux celuy, qui quand l'homme le tué, 
Arrache de Terreur tant â efprits par fa veuë : 
Qui monftre les threfors & grâces defon Dieu, 
Qui butine en mourant tant aVefprits au millieu 
Des fpeclateurs efleus : telle mort eflfuîvie 
Prefque tousjours du gain de mainte belle vie; 
Mais les martyrs ont eu moins de contentement. 
De qui la laide nuicl cache le beau tourment. 
Non que l'ambition y foit quelque falaire : 
Le falaire efi en Dieu à qui la nuicl efi claire, 
Pourtant beau Vinfirument de qui V exemple fert 
A gaigner en mourant la brebis qui fe perd. 

Je ne t 7 oublier ay pas, o ame bien heureufe, 
Je tirer ay ton nom de la nuicl tenebreufe; 
Ton martyre fecret, ton exemple caché 
Sera par mes efcrits des ombres arraché. 
Du berceau, du tombeau, je relevé une fille, 
De qui je ne diray le nom ni la famille : 
Le père encor vivant plein de grâces de Dieu, 
En pais efiranger lira en quelque lieu 
Quelle fut cette mort dont il forma la vie. 
Ce père avoit tiré de la grand boufcherie 
Safidelle moitié d'une tremblante main, 
Et un de leurs enfans qui lui pendait au fein. 
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Deux filles qui cuidoient que le nœud de la race 

Au fein de leurs parents trouveroit quelque "place , 

Se vont jet ter aux bras de ceux de qui le fang 

De la tendre pitié debvoit brujler le fane. 

Ces parents, mais bourreaux, par leurs douces par Mes, 

Par menaces après contraignaient aux idolles 

Ces cœurs voue\ à Dieu, puis V aveugle courroux 

Des inutiles mots les fit courir aux coups. 

Par trente jours entiers ces filles déchirées 

De verges & fers chauds demeurent affeurees : 

La nuicl on les efpie, & leurs Jonglantes mains 

Joincles tendaient au Ciel. Ces proches inhumains 

Deffus ces tendres corps impiteux s* endurcirent, 

Si que hors de Vefpoir de les vaincre ils for tirent. 

En plus noire mûnuïèl il% fe jettent dehors : 

La plus jeune n'aiant place entière en fon corps 

Eft prife de la fiebvre & tombe à demi-morte, 

Sans poulx, fans mouvement, fur le feuil dune porte; 

Vautre /enfuit d'effroy, & ne peut ce difeours 

Pourfuivre plus avant le fuccés de fes jours. 

Le jour eftant levé, le peuple efmeu advife 

Cet enfant que les coups & que le fang defguife, 

Inconneu, pour autant qu'en la nuicl elle avoit 

Fuy de fon logis plus loing qu'elle pouvoit. 

On porte à Vhofpital cette ame efvanouye, 

Mais fi tofi qu'elle eut pris la parolle & la vie, 

Elle crie en fon licl : % O Dieu, double ma foy, 

C'efi par les maux auffy que les tiens vont à toy : 

Je ne ? oublier ay point, mais, mon Dieu, fay en forte 

Qu'à la force du mal je devienne plus forte. » 

Ce mot donna foupçon : on penfe incontinent 

Que les efprits d'erreur n'allaient pas enfeignant 

Les enfant de neufs ans, pour des chanfons fi belles, 

Donner gloire au grand Dieu, au fortir des mamelles. 



l8o LES TRAGIQUES. 

3e jus Chrifi, vray berger, fçait ainjy faire choix 

De fes tendres brebis, & les marque à la voix. 

Au bout de quelques mois desjà la maladie 

Eut pitié de V enfant, & luy laiffoit la vie : 

Lafiebvre s* enfuit, & le dard de la mort 

Laiffa ce corps fi tendre avec un cœur fi fort . 

L'aveugle cruauté enjlamma au contraire 

A commettre la mort que la mort n'a peu faire 

Les gardes d'hofpital, qui un temps par prefcheurs, 

Par propos importuns d' impiteux feducleurs, 

Par menaces après, par picquantes injures, 

S'effaierent plonger cette orne en leurs ordures. 

L'enfant aux feducleurs dijoit quelques raijons, 

Contre les menaçons je targuait d'oraifons : 

Et comme ces tourments changeaient de leur manière, 

D'elle mejme elle avoit quelque propre prière. 

Pour dernier inflrument, ils oflerent le pain, 

La vie à la mi-morte, en cuidant par la faim 

En jes plus tendres ans l'attirer ou contraindre. 

Il fut plus malayjé la forcer que l'efteindre : 

La vie & non l'envie ils prejjerent fi fort 

Qu'elle donne en trois jours les fignes de la mort. 

Cet enfant, non enfant, mais ame desjà faincle, 

De quelque beau difcours, de quelque belle plainte, 

Efionnoit tous les jours, & n'amolliffoit pas 

Les vilains inftruments d'un languijfant trefpas. 

Il avint que jes mains encores defchirees 

Receloient quelque fang aux playes demeurées : 

A l'effort de la mort ja main gauche f ai gna, 

Entière dans fon fang innocent je baigna : 

En l'air elle haujja cette main def gouttante, 

Et pour dernière voix elle dit, gemijfante: 

1 Dieu, prens-moy la main,prens-la, Dieuf écoutant, 

Souftien-moy, condui-moy au petit demeurant 
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De mes maux achevej : il ne faut plus qu'une heure 
Pour faire qu'en tonfein à mon ayfeje meure. 
Et que je meure en. toy, comme en toy j'ay vefcu. 
Le mal gaigne le corps, prens Vefprit invaincu. » 
Sa parolle affaiblit, à peine elle profère 
Les noms, demi fonne\ de fa faur & fa mère; 
D'un vif âge plus gay elle tourna les yeux 
Vers le ciel de fon lift, les plante dans les deux : 
Puis à petits foufpirs, Famé vive iadvance 
Et après les regards & après l'efperance. 
Dieu ne refufa point la main de cet enfant, 
Son au vid Vœil mourant, le baifa triomphant, 
Sa main luy prit la main, & fa dernière haleine 
Fuma aufein de Dieu, quiprefent à fa peine, 
Lui fouflint le menton, Vefveilla de fa voix; 
Il larmoya fur elle, il ferma de fes doigts 
La bouche de louange, achevant fa prière, 
Baiffant des mefmes doigts pour la fin la paupière : 
L'air tonna, le, Ciel plut, les fimples éléments 
Sentirent à ce coup tourment de ces tourments. 

O François defreigle\, où logent vo\ polices, 
Puis que vo\ hofpitaux fervent à tels offices? 
Que feront voj bourdeaux & vo\ brelans pilleurs, 
Laforeft, le rocher, la caverne aux voleurs? 

Mais quoy, desfaincls tefmoings la confiance affermie 
Avoit laffè lespoingts de la gent ennemie, 
Noyé l'ardeur des feux, feiché le cours des eaux, 
Emouffè tous les fers, ufè tous les cordeaux, 
Quand des autels de Dieu l'inextinguible {elle 
Mit au feu l'efiomach de maint & maint fidelle, 
Sur tout de trois Anglais qui en fe complaignant 
Que des affeclions le grand feu s'efieignant, 
Avec luy s'efiouffoit Vautre fiamme ravie, 
Qui eft Famé de l'ame & Vefprit de la vie* 
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Ces grands cœurs ne voulants que Venue my rufé 

Par unfiecle de guerre eut, plus fin, defguifè 

En des combats de fer le combat de VEglife, 

Pouffei du doigt de Dieu ity firent entreprife 

D'aller encor livrer un affaut hasardeux 

Dans le nid de Sathan : mais de ces trois , les deux 

Prefcherent enfecret, & la rufe ennemie 

Enfecret eflouffa leur martyre (T leur vie* 

Le tiers après avoir effayé par le bruid 

A cueillir fur leur cendre encore quelque fruid, 

Rendit fon coup public & publicque fa peine. 

Humains y qui prononce\ une fentence humaine 
Contre cette aéhon, nommant témérité 
Ce que le Ciel départ de magnanimité, 
Vous dicles que ce fut un effort de manie 
De porter de fi loing le threfor de fa vie, 
Aller jufques dans Rome, & aux yeux des Romains 
Attacquer VAntechrifl, luy arracher des mains 
L'idolle confacree, aux pieds l'ayant foulée, 
Confacrer à fon Dieu fon ame confolee ; 
Vous qui, fans paffion, juge\ les paffions, 
Dont Vefprit tout de feu ef prend no\ motions, 
Lians le doigt de Dieu aux principes ethicques, 
Les tefmoignages faincls ne font pas politicques 
Affe\ à voflre gré : vous ne connoiffe\ point 
Combien peut VEfprit faincl , quand les efprits il poind. 
Que blafmei-vous icy? V entreprife bouillante, 
Le progre\ fans changer, ou la fin triomphante? 
Efl-ce entreprendre mal d'aller annoncer Dieu 
Du grand fiege d? erreur aufuperbe millieu? 
Eft-ce mal avancé la chofe encommencee 
De changer cinq cents lieux fans changer de penfeef 
Efl-ce mal achever de piller tant de cours 
Dedans les feins tremblants des pafles fpedateurs ? 
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Nous avons veu les fruicls , ir ceux que cette efcole 
Fit en Rome quitter & Rome & fon idole. 
Ouy, mais c'eft defefpoir avoir la liberté 
En fes mains, & choifir une captivité* 
Les trois enfants vivoient libres & à leur ayfe : 
Mais l'ai Je leur fut moins douce que lafornaife. 
On refufoit la mort à ces premiers Chrefliens 
Qui recerchoient la mort fans fers & fans liens : 
Paul mis en liberté d'un coup du Ciel, refufe 
La douce liberté : qui efl-ce qui l'accufef 
Apprene\, cœurs tranfis, efprits lents, juges froids, 
A prendre loy d'enhaut, non y donner des loix : 
Admirei le fecret que l'on ne peut comprendre : 
En louant Dieu, jette\ des Jieurs fur cette cendre. 
Ce tefmoing endura du peuple efmeu les coups. 
Il fut laijfé pour mort, non efmeu de courroux, 
Et puis voyant cercher des peines plus fubtiles 
Et r engrener fa peine, il dit : t Cerche\, Perilles, 
Cerchei quelques tourments longs & ingénieux, 
Le coup de l'Eternel n'en paroiflra que mieux : 
Mon ame, contre qui la mort n'eft gueres forte, 
Aime à la mettre bas de quelque brave forte* 1 
Sur un afne on le lie, & fix torches en feu 
Le vont de rue en rue affeichant peu à peu. 
On brufle tout premier & fa bouche & fa langue; 
A un des boutte-feux il fit cette harangue : 
t Tu n'auras pas l'efprit : Qui t'a, chetif, appris 
Que Dieu n'entendra point les voix de no\ efprits f 1 
Les Jîambeaux traverf oient les deux joues rofiies. 
Qu'on entendit : Seigneur, pardonne à leurs follies. 
Ils bru/lent fon vif âge, ils luy crèvent les yeux, 
Pour chajfer la pitié en le monfirant hideux : 
Le peuple s'y trompoit, mais le Ciel de fa place 
Ne contempla jamais une plus claire face : 
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Jamais le Paradis n'a ouvert J es threfors 
Plus riant à efprit feparé de/on corps. . 
Chrift luy donna fa marque, & le voulut faire efire 
Imitateur privé des honneurs de fon maiflre, 
Monté deffus Vafnon, pour entrer tout en paix 
Dans la Hierufalem permanente à jamais. 

Ouy, le Ciel arroufa ces graines efpanduës, 
Les cendres que fouloit Rome parmy fes rués : 
Tefmoing ce blanc viellard, que trou ans de prijons 
Avoient mis par delà le roolle des grifons, 
Qui à ondes couvroit de neiges fans froidure 
Les deux bras de cheveux, de barbe la ceinture. 
Ce cygne fut tiré. de fon obfcur eftuy 
Pour gagner par Veffroy ce que ne peut Pennuy : 
De prés il vit brifer fi douloureufe vie, 
Et tout au lieu de peur anima fon envie : 
Le docle confeffeur qui au feu l'ajfifia, 
Changé, le lendemain en chaire prefenta 
Sa vie au mefme feu, maintenant l'innocence 
De fon viellard client : la paifible affiflance 
Sans murmure ef coûta les nouvelles raifons, 
Apprit de fon prefcheur comment, dans les prifons, 
Celuy qui eut de folde un efcu par journée, 
Avoit entre les fers fa depence ordonnée, 
Vivant d'un fol de pain : ainfy le pnfonnier 
En un pauvre crotton le fit riche aufmonier. 
Ce peuple pour ouïr ces chofes eut oreilles, 
Mais n'eut pour Vaccufer de langue ; les merveilles 
De Dieu font quelquesfois en la confiante mort 
Ou en la liberté quelquefois leur effort. 

De mefme efcolle vint, après un peu d'efpace, 
Le Maigre capucin : cefiuycy en la face 
Du Pape non clément Vappélla ante-Chrifl, 
Faifant de vive voix ce qu'autre par efcrit. 
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II avoit recerché dedans le cloiflre immonde 

La feparation des oYdures du monde : 

Mais y aiant trouvé du monde les retraicls, 

Quarante jours entiers il defploia les traicls, 

En la chaire terreur, de la vérité pure, 

La robbe de menfonge eflant fa couverture. 

Un fien juge choify, par luy jugé, appris 

Et depuis fugitif, nous donna dans Paris 

La fuit te de ces morts, à efclorre des vies, 

Pour Vhonneur des Anglois contre les calomnies : 

Mais ilfe raviffoit fur ce qu' avoit prefché 

L'efprit fans corps, par qui le corps bruflé, feiché, 

N'eftoit plus fa maifon, mais quelque tendre voile, 

Comme un guerrier par f aie! campant dejfoubs la toile. 

Qu'on menace de feu ces corps desjà brife\ : 

combien font ces feux par ceux-là mefprife\l 

Ceux-là battent au champ, ces âmes militantes 

Pour aller au combat mettent le feu aux tentes. 

Le primptemps de VEglife & Vefté font paffe\, 
Si fere\-vous par moy , verds boutons, amaffe\; 
Encor efclorre\-vous , Jleurs fi franches, fi vives, 
Bien que vous paroifflej dernières & tardives : 
On ne vous lairra pas, fimples de fi grand prix, 
Sans vous voir &Jlairer au celé fie pourpris; 
Une rofe d'automne eft plus qu'une autre exquife : 
Vous ave\ esjoui V automne de VEglife : 
Les grands feux de la Chienne oublioient à brufler, 
Le froid du Scorpion rendait plus calme Pair, 
Cefl air doux qui tout autre en malices excède 
Ne fit tiedes vo\ cœurs en une faifon tiède. 
Ce fut lors que Von vid les Lions embra\er 
Et chaffer, barrique^, leur Nabucadne{er, 
Qui àfon vieil Bernard remonfira fa contrainte 
De Vexpofer au feu, fi mieux n'aymoit par feinte 
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S'accommoder au temps : le viellard chevelu 

Refpond : • Sire, feftois en tout temps refolu 

D'expofer fans regret la fin de mes années, 

Et ores les voient en un temps terminées 

Où mon grand Roy a dit : Je fuis contraint, ces voix 

AVofter oient de mourir le deuil fi j'en avois. 

Or vous & tous ceux-là qui vous ont peu contraindre. 

Ne me contraindre^ pas, car je nefçay pas craindre , 

Puis que jefçay mourir* > La France avoit meflier 

Que ce potier fut Roy, que ce Roy fut potier. 

De ceft efprit royal la bravade gentille 

Mit en fiebvre Henry. De ce temps la Baftille 

N'emprifonnoit que Grands : mais à Bernard il faut 

Une grande prifon & un grand efchqffuut. 

Vous euftes ce viellard compagnon en vo{ peines, 

Compagnon de liens, ornes Parifiennes. 

On vous offrit la vie aux defpens de l'honneur : 

Mais voftre honneur marcha foubs celuy du Seigneur 

Au triomphe immortel, quand du Tyran la peine 

Pluflot que fon amour vous fit choifir la haine. 

Nature s'emploiant fur cette extrémité 

En ce jour vous para d'angelicque beauté : 

Et pource qu'elle avoit en fon fein préparées 

Des grâces pour vous rendre en vo\ jours honorées, 

Prodigue, elle ver fa en un pour f es enfans 

Ce qu'elle refervoit pour le cours de voj ans. 

Ainfy le beau foleil monflre un plus beau vif âge, 

Faifant un foutre clair foubs l'efpaii du nuage, 

Etfefaicl par regrets & par defirs aimer, 

Quand fes raions du foir fe plongent en la mer. 

On dit 'du pèlerin quand de fon liée il bouge, 

Qu'il veut le matin blanc & avoir le foir rouge : 

Voftre naijfance, enfance, ont eu le matin blanc, 

Voftre coucher heureux rougit en voftre fang. 
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Beautej, vous advancie\ d'où retournoit Moyfe 
Quand fa force parut fi claire & fi exquife. 
D'entre les couronne^, le premier couronné 
De tel\ raions fe vid le front environné : 
Tel en voiant le Ciel fut veu ce grand Eflienne, 
Quand la force de Dieu brilla dedans la fienne. 
aftres bienheureux, qui rende\ à nofire ail 
Ses mirouers & rayons, lunes du grand foie il! 

Dieu vid donc defesyeux, d'un moment, dix mil âmes 
Rire à fa vérité, en defpitant les Jlammes : 
Les uns qui tout chenus d'ans & de faincleté, 
Mour oient blancs de la tefle & de la pieté; 
Les autres mefprifans au plus fort de leur aage 
L'effort de leurs plaifirs, eurent pareil courage 
A leurs virilité^; & les petits enfans, 
De qui l'ame n'eftoit tendre comme les ans, 
Donnaient gloire au grand Dieu, trdechanfons nouvelles 
S'en cour oient à la mort aufortir des mamelles. 
Quelques uns des plus grands, de qui Dieu ne voulut 
Lefalut impoffible, & d'autres qu'il efleut, 
Pour prouver par la mort conflamment recerchee 
La docle vérité comme i7j l'avoient prefchee. 
Mais beaucoup plus àplain qu'aux Docles& aux Grands, 
Sur les pauvres abjecls fainclement ignorants 
Parut fa grand bonté, quand les braves courages, 
Que Dieu voulut tirer des fanges des villages, 
Vindrent faire rougir devant les yeux des Roy s 
La folle vanité; l'efprit donna des voix 
Aux muets pour parler, aux ignorants des langues, 
Aux fimples des raifons, des preuves, des harangues, 
Ne les fit que l'organe à prononcer les mots 
Qui des Douleurs du monde effàçoient les propos. 
Des inventeurs fubtils les peines plus cruelles 
N'ont attendri lefein des fimples damoif elles : 
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Leurs membres délicats ont fouffert en maint lieu 
Le glaive & les fagots en donnant gloire à Dieu; 
Du Tout-Puifant la force aux cœurs me/me des femmes 
Donna vaincre la mort & combattre les Jiammes : 
Les cordes des geôliers deviennent leurs carquans, 
Les chaînes des pofleaux leurs mignards Jaferans : 
Sans plaindre leurs cheveux , leur vie & leurs délices, 
Elles les ont à Dieu rendus en facrifices. 

Quand la guerre, la pefte & la faim s'approchaient. 
Les trompettes d'Enfer plus efchaujfe\ pré/choient 
Les armes, les fagots, &, pour appaifer l'ire 
Du Ciel, on prefentoit un fidelle au martyre : 
c Nous ferions, difoient-il\, paifibles, faouls & fains, 
Si ces me/chants vouloient faire prière aux Sainéts. > 
Vous eujjiei dit plus vray, langues fauffes & folles, 
En difant : ce mal vient de fervir aux idolles : 
Parfaiûs imitateurs des abufe% Païens, 
Appaife\-vous le Ciel par fi t rifles moiens? 
Vous defchire\ encor & les noms & les vies 
Des inhumanitei & me/mes calomnies 
Que Rome la payenne infidelle inventa, 
Lors que lefili ^ Dieu fa bannière y planta. 
Nous fommes des premiers images véritables : 
Imprudents, vous prene\ des Nerons les vocables. 
Encontre ces Chreftiens tout s'efmeut par un bruit 
Qu'ils mangeoient les enfants, qu'ils s'affembloient la nuid 
Pour tuer la chandelle & faire des me fl anges 
D'incefle, d'adultère & des crimes eflranges. 
Ils voioient tous les jours ces Chreftiens accufe\ 
Ne cercher que l'horreur des grands feux embrafe\, 
Et Cyprian difoit : « Les perfonnes charnelles 
Qui aiment leurs plaifirs, cerchent-ils des. fins telles? 
Comment pour r oit la mort loger dans les defirs 
De ceux qui ont pour Dieu la chair & les plaifirs? » 
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Jugej de quel crayon, de quelle couleur vive 
Nous portons dans le front F Eglife primitive. 

bienheureux efprits qui en changeons de lieu, 
Change\ ta guerre en paix, <T qui aux yeux de Dieu, 
Souffrej, mourej pour tel de qui la récompense 
N'a le vouloir borné, non plus que la puijfanee! 
Ce Dieu là vous a vous, & n'a aimé des deux 
L'indicible plaiftr, pour approcher fes yeux 
Et fa force de vous : cette confiance extrefme 
Qui vous a filial tuer l'Enfer tr la Mort blefme, 
Qui a fait les petits refifier aux plus grands. 
Qui a fait les bergers vainqueurs fur les Tyrans, 
Vient de Dieu, qui prefent au millieu de voj flammes } 
Fit mefprifer les corps pour délivrer les âmes. 
Ainfy en ces combats, ce grand Chef fouverain 
Commande de la voix & combat de la main ; 
Il marche au rang des fens; nul champion en peine 
N'ejl fans la main de Dieu, qui par la main le meine. 

Quand Dieu eut tournoyé la terre toute en feu 
Contre fa vérité, (r après qu'il eut veu 
La fouffrance des fens, au contraire U advife 
Ceux qui tiennent le lieu & le nom de l'Eglife, 
Yvres defang, de vin, qui enfie\ au millieu 
Du monde & des malheurs, blafpkement contre Dieu, 
Prefdants fur le fer commandent à la guerre, 
Poffedants les grandeurs, les honneurs de la terre, 
Portaient la croix en l'or, & non pas en leurs cieurs, 
N'ejloient perfecuter, mais bien perfecuteurs : 
Au Co7ifr.il des Tyrans ils eflevoient leurs creftes, 
Signaient & refufoient des peuples les requefles, 
Jugeaient & partageaient, en grondans comme chiens, 
Des pauvres de l'Eglife & les droicls & les biens : 
Sel fans faveur, bois verd qui fans feu rends fumée, 
Nuage fans liqueur, abondance affamée, 
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Comme V arbre enterré au deffus du nombril, 
Offufqué par fa graiffe efl par elle fleril: 
D'ailleurs leurs fautes font defcouvertes & nuis : 
Dieu les vid au travers leurs feuilles mal coufuës, 
Se difans Confeiïlers, defquels V ordre & le rang 
Ne permet de tuer & de juger au fang : 
Ceux-là changeons de nom > & ne changeants d'office. 
Après folliciteurs, nos juges des fupplices , 
Furent trouve^ fartants des jeux & des feftins 
Ronfler aux feins enfle\ de leur pafles putains* 

Dieu voulut en voir plus, mais de regret & d'ire 
Tout f on fang efcuma : il fuit, il fe retire, 
Met fes mains au devant de fes yeux en courroux. 
Le Tout-Puiffant ne peut refider entre nous, 
Sa barbe &fes cheveux de fureur herifferent, 
Les fourcils de fon front en rides s'enfoncèrent, 
Ses yeux change\ en feu jetterent pleurs amers, 
Sonfein enflé de vent vomiffoit des ef clair s. 

Il fe repentit donc d'avoir formé la terre : 
Tantoft il prit au poing une maffe de guerre, 
Une boefte depefte, & de famine un vent, 
Il veut méfier la mer & Pair en un moment, 
Pour faire encor un coup, en un arche reclofe, 
Uefleâtion des fiens. Il penfe, il fe propofe 
Son alliance faincle : il veut garder fa foy 
A ceux qui rien ont point, car ce ri efl pas un Roy 
Tel que les Tyranneaux qui r emparent leur vie 
De glaives, de poifons & delà perfidie. 
Il tient encor ferrei les maux, les eaux, les feux, 
Et pour laiffer combler le vice au vicieux, 
Souffrit & ri aima pas, permit & ne fut caufe 
Du refte de no\ maux : puis d'une longue paufe, 
P enfant profondement, courba fon chef dolent, 
Finit un dur penfer tPunfanglot violent : 
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Il croi\a fes deux bras, vers le Ciel les relevé : 
Son cœur ne peut plus faire avec le monde trêve. 
Lors d'un pied dépité refrappant par fept fois 
La poudre^ il fit venir quatre vents foubs les loix 
D'un chariot volant } puis fans ouvrir fa veut, 
Il fauta de la terre en Vobfcur de la nue : 
La terre fe noircit d'efpais aveuglement } 
Et le Ciel rayonna (P heureux contentement. 
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Dieu retira fes yeux de la terre ennemie : 
La Juflice & la Foy, la lumière & la vie 
S'envolèrent au Ciel : des ténèbres Pefpais 
Jouijfoit de la terre & des hommes en paix. 
Comme un Roy jufticier quelquefois abandonne 
La royalle cité, fiege de fa couronne , 
Pour en faifant le tour de fon royaume entier } 
Voir fi fes Vices-Rois exercent leur meftier, 
Aux lieux plus eflogne\ refréner la licence 
Que les peuples mutins prenent en fon abfence : 
Puis ayant pourfuivyfa vifite & fon tour, 
S'en rêva défi ré en fon premier fe jour. 
Son Parlement, fa Cour, fon Paris ordinaire, 
A fon heureux retour, ne fçavent quelle chère 
Ne quels gefles mouvoir, pour au Roy tefmoigner 
Que tout plaifir voulut avec luy s'eflogner, 
Tout plaifir retourner au retour de fa face. 
Ainfy (fans définir de l'Eternel la place, 
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Mais comme il efl permis aux tefmoignages fainéts 

Comprendre le celefle aux termes des humains) 

Ce grand Roy de tous rois, ce Prince de tous princes , 

Laffé de vifiter fes rebelles provinces , 

Se raffit en fin throfne, & d'honneur couronné 

Fit au peuple du Ciel voir fin chef rayonné» 

Les celefles bourgeois affame^ de fa gloire 

Volants par millions à ce palais d'yvoire : 

Les habitants du Ciel comparurent à l'œil 

Du grand Soleil du monde, & de ce beau Soleil • 

Les Séraphins ravis le contemploient à veuè; 

Les Chérubins couverts (ainfy que d'une nue) 

L'adoroient foubs un voile : un chacun en fin lieu, 

Extatic reluifoit à la face de Dieu. 

Cet amas bien heureux mefloit de fa prefence 

Clarté deffus clarté, puijfance fur puiffance : 

Le haut pouvoir de Dieu fur tout pouvoir efioit, 

Et fin throfne eflevé fur les throfnes montait . 

Parmy les purs Efprits furvint VEfprit immonde, 
Quand Satan, halletant d'avoir tourné le monde, 
Se gliffa dans la preffe : auffy toft l'œil divin 
De tant d'Efprits bénits tria VEfprit malin. 
Il n'esblouit de Dieu la clarté finguliere, 
Quoy qu'il fut defguifé en Ange de lumière : 
Car fa face eftoit belle, & fes yeux clairs & beaux, 
Leur fureur addoucie; il defguifpit fes peaux 
D'un voile pur & blanc de robbes reluifantes : 
De fes reins retrouffe\ les pennes blanchiffantes 
Et les ai/les croiffaient fur Vef chine en repos : 
Ainfy que fes habits il farda fes propos, 
Et compofoit encor fa contenance douce, 
Quand Dieu l'empougne au bras, le tire, fe courrouce, 
Le fepare de tous, & l'interroge ainfy : 
• D'où viens-tu, faux Satan ? que viens-tu faire icy? 1 
iv. 13 
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Lors le trompeur trompé cTajfeuré devient blefme, 

L'enchanteur Je trouva defenchanté luymefme, 

Son front fe feillonna,fes cheveux herijej, 

Ses yeux flambants deffoubs les fourcils refronce\, 

Le crefpe blanchiffant, qui les cheveux luy cauvre, 

Se change en me/me peau que porte la couleuvre 

Qu'on appelle Coiffée, ou bien en telle peau 

Que le ferpent mué defpouille au temps nouveau : 

La bouche devint pafie, un changement eft range 

Luy donna front du diable & ofta celuy d'Ange : 

U ordure le fleflrit, tout au long fe refpandj 

La te fie Je def coiffe & fe change en ferpent : 

Le pennache luifant & les plumes fi belles 

Dont il contrefaifoit les angelicques aifles, 

Tout ce blanc fe ternit : ces aifles, peu à peu 

Noires , fe vont tachant de cent marques de feu; 

En Dragon affricain lors fa peau mouche ttee, 

Comme un ventre oVafpic fe trouve mar guettée. 

Il tomba fur la route, où fon corps Rallongeant , 

De diverfes couleurs & venin fe changeant , 

Le ventre jauni jfant & noirafire la queue , 

Pour un Ange trompeur mit un ferpent en veui. 

La parolle luy faut, le front de V effronté 

Ne pouvoit fupporter la faincle Majeflé. 

Qui a veu quelque fois prendre un coupeur de bourfe, 

Son œuvre dans fes mains, qui ne peut à la courfe 

Se fauver, defguifer ou nier fon forfaicl? 

Satan n'a plus les tours def quels il fe deffaicl : 

S'il fuit, le doigt de Dieu par tout le monde vole : 

S'il ment, Dieu juge tout & connoifi fa parole. 

Le Criminel preffé, repreffé plufieurs fois, 

Tout enroué trouva Vufage de la voix, 

Et refpond en tremblant : « Je viens de voir la terre, 

La vifiter, la ceindre & y faire la guerre, 
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Tromper, tenter, ravir, tacher à décevoir 
Le riche en fes plaifirs, le pauvre au defefpoir : 
Je viens de redreffer emprife fur emprife, 
Les fers après les feux encontre ton Eglife : 
Je viens des noirs cachots trifles d'obfcurité, 
Piper les faibles cœurs du nom de liberté, 
Fafciner le vulgaire en eftranges merveilles, 
Affieger de grandeur des plus grands les oreilles, 
Peindre aux cœurs amoureux le luflre des beauté^, 
Aux cruels par mes feux doubler les cruauté^, 
Appafter (fans faouler) le vicieux du vice, 
D'honneur V ambition, de prefents l'avarice. • 

1 Pourtant (dit VEternel), fi tu as efprouvé 
La confiance des miens, Satan, tu as trouvé 
Toute confufion fur ton vif âge bief me, 
Quand mes faincls champions en tuant la mort mefme, 
Des cœurs plus abbrutis arrachent les foufpirs : 
Tu as grincé les dents en voiant ces martyrs 
Te deftruire la chair, le monde & fes puiffances, 
Et les tableaux hideux de leurs noires offences 
Que tu leur affrontais y & quand je iay permis 
De les livrer aux mains de leurs durs ennemis, 
La peine & la douleur fur leur chair augmentée 
A veu le corps deflruit, non Vame efpouventee. » 

Le Calomniateur refpondit : • Je fçay bien 
Qu*à un vivre fâcheux la mort eft moins que rien 
Ces cerveaux à qui Vheur & le plaifir tu ofies, 
Seiche j par la vapeur qui fort des fauffés coftes, 
S'affligent de terreurs, font en foy des prifons 
Qui ferment le guichet aux humaines raiforts. 
Ils font chaffei par tout, & fi las de leur fuit te 
Qu'au repos des crottons la peine les invitte : 
On leur ofte les biens, ils font preffe\ de faim, 
Ils ayment la prifon qui leur donne du pain. 
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Puis vivants fans plaifir, ri auront-ils point envie 

De guérir par la mort une mortelle vie? 

Aux cachots efiouffe\ on les va fecourir 

Quand on leur va donner un peu d'air pour mourir. 

La pefanteur des fers, quand on les en délivre , 

heur eft quelque foulas au changement de vivre : 

JJobfcur de leurs prifons à ces defefpere\ 

Faid defirer les feux dont ils font e f clair e\. 

Mais fi tu veux tirer la preuve de ces. âmes , 

Ofte les des couteaux, des cordeaux, & desjlammes 

Laiffe l'ai\e venir, change Vadverfité 

Au favorable temps de la profperité, 

Met\ les à lafumee & au feu des batailles, 

Verfe de leurs haineux à leurs pieds les entrailles; 

Qu'ils manient du fang, enflamme un peu leurs yeux 

Du nom de conquérons ou de viclorieux; 

Pouffe les Gouverneurs des villes & provinces, 

Jette dans leurs troupeaux V excellence des Princes, 

Qu'Us f oient folliciteurs d'honneur, o?or & de bien, 

Méfions Veflat des Rois un peu avec le tien. 

Le vent de la faveur paffe fur ces courages, 

Que je les ploie au gain & aux macquerelages ; 

Qu'ils f oient de mes prudents, & pour le faire court, 

Je leur montre le Ciel au mirouër de la Court : 

Puis après tout foudain, que ta face changée 

Abandonne fans cœur la bande encouragée, 

Et lors pour effaier ces hauts & braves cœurs, 

Laiffe les chatouiller d'ongles de maffacreurs, 

Laiffe les defchirer, ils auront leur fiance 

En leurs Princes puiffants, & non en ta puiffance. 

Des Princes les meilleurs au combat périront, 

Les autres au befoing lafches le trahiront, 

Ils ne connoiftront point ni la foy, ni la grâce, 

Ains te blafphemeront, Eternel, en ta face. 
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Si tout ne reijfflt, j'ay encor un tifon 
Dedans mon arcenal, qui aura fa faifon, 
C'eft la guerre d'argent qu'après tout je prépare. 
Quand le règne fera hors les mains d'un avare, 
De tant de braves cœurs & d'excellents efprits, 
Bien peu refuferont dufangjufle le prix: 
C'eft alors que je tiens plus feure la deffaicle, 
Quand le mal d'Ifrael viendra par le Prophète. 
Que je faffe toucher l'hypocrite Pafteur 
L'impure penfion ; fi bien qu'efprit menteur , 
J'entre aux chefs des Âchabs par langues desbauchees, 
De mes cornus damans desfouffiets aux Michees. 
Ces faux Sedecias, puiffants d'or & faveur , 
Vaincront par doux propos foubs le nom de Sauveur : 
Flatteurs, ils poliront de leurs friandes limes 
Des difcours œquivocques & les mots homonimes. 
Defchaine moy les poings, remets entre mes mains 
Ces Chrefliens obftine\, qui parmy les humains 
Font gloire de ton nom; fi ma force efl efleinte, 
Lors je confefferay que ton Eglife efl faincle. » 
• Je te permets, Satan (dift l'Eternel alors), 
D'efleindre par le fer la plus part de leur corps : 
Fay félon ton deffein les âmes refervees, 
Qui font en mon confeil avant les temps fauvees. 
Ton filet n'enclorra que les abandonne^ 
Qui furent ne\ pour toy premier que feuffent ne\ : 
Mes champions vainqueurs, vaiffeaux de ma vicloire, 
Feront fervir ta rufe & ta peine à ma gloire. 1 
Le Ciel pur fe fendit ; fe fendant il e fiance 
Cefte pefle du Ciel aux pefles de la France : 
Il trouble tout, paffant : car, à fon devaller, 
Son précipice efmeut les malices de l'air, 
Leur donne pour tambour & chamade un tonnerre : 
L'air qui eftoit en paix, confus fe trouve en guerre. 
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Les efprits des humains agite\ de fureurs 
Eurent -part au changer des corps fuperieurs . 
L'efprit dans un Typhon pirouettant arrive 
De Seine tout poudreux à Pondoyante rive. 

Ce que premier il trouve àfon advenement 
Fut le preparatif du brave bafliment 
Que deffeignoit pour lors la pefle Florentine : 
De dix mille maifons il voua la ruine 
Pour eftoffe au deffein : le ferpent captieux 
Entra dans cette royne, & pour y entrer mieux 
Fit un corps aéré de colomnes parf aides, 
De pavillons hautains, de folles girouettes, 
De dômes accomplis, d'efcaliers fans noyaux, 
Feneftrages dore\, pillaflres & port aux, 
Des f ailes, cabinets, des chambres, galeries, 
En fin oVun tel projecl que font les Thuileries. 
Comme idée il guigna l'imagination. 
Du chef de Jefabel il print pofeffion; 
V ardent defir logé avorte d'autres vices : 
Car ce que peut troubler ces deffeins d'édifices 
Eft condamné à mort par ces volons defir s 
A qui le fang n*efl cher pour fervir aux plaifirs. 
Ce butin conquefté, cet ail ardent de f couvre 
Tant de gibier pour foy dans le palais du Louvre: 
Il s'acharne au pillage, & l'enchanteur rufé, 
Tantoft en Conseiller finement defguifé, 
En Prefcheur pénitent & en homme d'Églife, 
Il mutine aifement, il conjure, il attife. 
Le fang, l'efprit, le cœur & V oreille des Grands, 
Rien ne luy eft fermé, mefme il entre dedans 
Le Confeil plus eflroit : pour mieux filer fa trame, 
Quelquefois il fe veft d'un vif âge de femme, 
Et pour pipper un cœur s'arme dune beauté. 
S'il faut s'authorifer, il prend Vauthorité 
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D'un vifage chenu qu'en rides il affemble, 
Penchant fon corps voûté fur un baflon qui tremble, 
Donne au proverbe vieux ce que peut faire l'art 
Pour y accommoder le ftyle d'un viellard. 
Pour l'ail d'un fat bigot l'affronteur hypocrite 
De chapelets s % enchaîne en guife d'un hermite, 
Chauffé de capuchons & de frocs inconnus, 
Se faicl paflir de froid par les pieds demi nus; 
Se faicl frère ignorant, pour plaire à l'ignorance, 
Puis fouverain des Roy s par poincls de confcience, 
Faicl le f gavant, départ aux fiecles la vertu, 
Ment le nom de Jefus : de deux robbes veftu, 
Il faicl le jufticier pour tromper la juflice, 
II Je transforme en or pour vaincre V avarice 
Du grand temple Romain; il efleve aux hauts lieux 
Ses efclaves g ai g ne 1, les faicl roûer des yeux, 
Les précipite au mal, où cet Efprit immonde 
D'un haut mont leur promet les royaumes du monde. 
Il def ploie en marchand à fes jeunes Seigneurs, 
Pour trafic de péché, de France les honneurs : 
Cependant vijitant Famé de maint ftdelle, 
Il pippe un \elateur de fon aveugle \elle : 
Il defploie piteux tant de malheurs paffei, 
En demie un gouft amer à ces efprits laffef : 
Il def ef père l'un, V autre il perd d'efperance, 
Il eflrangle en fon licl la blanche patience, 
Et cette patience il réduit en fureur : 
Il monflre fon pouvoir dt efficace d'erreur : 
Il faicl que l'aff aillant en audace perjîfle, 
Et l'autre à la fureur par la fureur rejtfte. 
Ce projet! eflably, Satan en toutes parts 
Des règnes d'Occident defpefcha fes foldarts : 
Les ordes légions d'Anges noirs s'envolèrent, 
Que les Enfers efmeus à ce poinâ decouplerent : 
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Ce font ces Efprits noirs qui de fubtils pinceaux 
Ont mis au Vatican les exceîlens tableaux, 
Où VAntechrifl faoulé de vengeance & de playe, 
Sur l'effed de fes mains en triomphant s'efgaie. 

Si l'Enfer fut efmeu, le Ciel le fut auffy. 
Les Efprits vi gitans, qui ont tous jour s foucy 
De garder leurs agneaux, le camp facrè des Anges 
Deftournoit des Chrefliens ces accidents eftr anges. 
Tels contraires deffeins produifirent çà bas 
Des purs & des impurs les affidus combats. 
Chacun des Efprits faincl s ayant fourni fa tafche, 
Et retourné au Ciel comme à prendre relâche, 
Reprefentoit au vif d'un compas mefuré, 
Dans le large parvis du haut Ciel a\urè, 
Aux yeux de V Eternel, d } une fcience exqùife, 
Les hontes de Satan, les combats de VEglife. 
Le Paradis plus beau de fpeclacles fi beaux 
Aima le parement de tels facre\ tableaux, 
Si que du vif efclat de couleurs immortelles 
Les voûtes du haut Ciel reluiferent plus belles. 
Tels ferviteurs de Dieu, peintres ingénieux, 
Par ouvrages divins reprefentoient aux yeux 
Des Martyrs bien heureux une autre faifon pire 
Que la faifon des Feux n'avoit faicl le martyre. 
En cela fut permis aux Efprits triomphans 
De voir l'eflat piteux, ou l'heur de leurs enfans; 
Les pères contemploient V admirable confiance 
De leur poflerité qui en tendrette enfance, 
Prejbient les mefmes pas qu'ils leur avoient trace\ . 
Autres voioient du Ciel leurs portraicls ejface\ 
Sur leur race doubteufe, en Vame qui detefle 
Les degenerei cœurs, jaçoit qu'il ne leur refte 
De paffion charnelle, & qu'en ce facrè lieu 
U rti ait {elle aucun que la gloire de Dieu. 
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Encor pour cette gloire à leurs fili ils prononcent 
Le redoutable arreft de celuy qu'ils renoncent, 
Comme les dons du Ciel ne vont de rang en rang 
S' attachons à la race, à la chair & au fan g. 
Tantoft ils remarquoient les bras pefants de Moyfe, 
Et d'ifrael fuiant V en feigne en terre mife : 
Puis Dieu levé fes bras & cette enfeigne, alors 
Qufafoiblis aux moiens, par foy nous fommes forts : 
Puis elle dépérit, quand orgueilleux, nous fommes, 
Sans le fecours de Dieu, fecourus par les hommes. 

Les lelateurs de Dieu, les citoyens péris 
En combattant pour Chrifl, les loix & le pais, 
Remarquoient aifement les batailles, les bandes, 
Les perfonnes à part & petites & grandes. 
Ceux qui de tels combats pafferent dans les deux, 
Des yeux de leurs efprits voient des autres yeux. *N 
Dieu met en cette main la plume pour efcrire 
Où un jour il mettra le glaive defon ire : 
Les confeils plus fecrets, les heures & les jours, 
Les a cl es & le temps font par foigneux difcours 
Adjoutei au pinceau; jamais à la mémoire 
Ne fut fi doclement facré une autre hiftoire : 
Car le temps s'y diftingue, & tout l'ordre desfaiéts 
Eft fi parfaitement par les Anges parfaicls 
Efcrit, defduit, compté, que par les mains fçavantes 
Les plus vieilles faifons encor luy font pref entes. 
La fureur, l'ignorance^ un Prince redoubté, 
Ne font en ces difcours tort à la vérité. 

Les yeux des bien heureux aux peintures advifent 
Plus qu'un pinceau ne peut, & en Vhiftoire lifent 
Les premiers Fers tire\ & les émotions 
Qui brufloient d'un fubjecl diverfes nations. 
Dans le Ciel, defguifé hiflorien des terres, 
III lifent en leurs paix les efforts de no{ guerres : 
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Et les premiers objecls de/es yeux fainds & beaux 
Furent au rencontrer de ces premiers tableaux» 
Le premier vous prefente une aveugle Bellonne 
Qui s'irrite de foy, contre foy s 9 enfellonne, 
Ne fouffire rien d'entier, veut tout voir à morceaux. 
On la void defchirer de/es ongles fes peaux : 
Ses cheveux gris, fans loy, font fanglantes vipères, 
Qui luy crèvent le fein, dos & ventre d'ulcères, 
Tant de coups qu'ils ne font qu'une playe enfon corps 
La Louve boit fon fang, &faicl fon pain de morts. 
Voicy de toutes parts du circuy de la France, 
Du brave Languedoc, de la feiche Provence, 
Du noble Daulphiné, du riche Lyonnais, 
Des Bourguignons tefius, des légers Champenois, 
Des Picards hasardeux, de Normandie forte, 
Voicy le Breton franc, le Poiclou qui tout porte, 
Le Xaintongeois heureux, & les Gafcons foldarts, 
Des bords à leur millieu branflent de toutes parts 
Par troupeaux départis, & payés de leur \tles, 
Gardent fecret &foy en trois mille cervelles : 
Secret rare aujourd'huy en trois fronts de ce temps; 
Et le \ele & la foy efloient en leur printemps, 
Ferme entre les foldats, mais fans foy & fans bride 
En ceux qui refpiroient Vair de la Cour perfide. 

Voicy les deux François l'un fur l'autre enrage\, 
D'ame, d'efprit, & fens & courage change\. 

Tel eft l'hideux pourtraicl de la guerre civile, 
Qui produit foubs fes pieds une petite ville, 
Pleine de corps meurtris en la place eftendus, 
Son fleuve de noies, fes créneaux de pendus. 
Là deffus l'efchaffaut qui tient toute la place : 
Entre les condamnés un eflevefaface 
Vers le Ciel, luy monftrant le fang fumant & chaud 
Des premiers efiefiei, puis iefcria tout haut, 
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Hauffant les mains du fang des fiens enfanglantees : 
• Dieu, puiffant vengeur } tes mains feront oflees 
De ton fein, car cecy du haut Ciel tu verras , 
Et de cent mille morts à poincl te vengeras. • 
Après je vient enfer une puiffante armée , 
Remarquable de fer , de feux & de fumée, 
Où les Reifires, couverts de noir & de fureurs, 
Départent des François les tragicques erreurs. 
Les deux chefs y font pris, & leur dure rencontre 
La défaveur du Ciel à Vun & V autre monfire. 
Vous voie\ la Vicloire en la plaine de Dreux 
Les deux favorifer pour ruiner les deux. 
Comme en large chemin le pantelant yvrogne 
Ondoyé ça & là, Rapprochant il s'ejlongne, 
Ainfy les deux cofte\ heurte & fuit à la fois 
La Vicloire troublée, yvre du fangfrançois : 
UInfolence parmy les deux camps fe pourmeine, 
Les faicl vaincre vaincus tout à la Cadmeene. 
C'eft le vaiffeau noie, qui verfè au profond, 
Ne laiffe aux plus heureux que l'heur d'eftre fécond: 
L'un ruine en vainquant fa doubteufe vicloire, 
L'autre au débris defoy & des fiens prend fa gloire» 
Dieu eut à defplaifir tels moiens pour les fiens, 
Affaiblit leurs efforts pour montrer fes moiens. 
Comme on void en celuy qui prodigua fa vie 
Pour tuer Holoferne affligeant Bethulie, 
Où, quand les abbatus fuccomboient foubs le faix, 
La mort des turbulents donne vie à la paix. 

L'homme fage pour foy faicl quelque paix en terre. 
Et Dieu non fatisfaicl commance une autre guerre. 
L'homme penfe éviter les Jieaux du Ciel vengeur, 
tPaiant la paix à Dieu, ni la paix enfon cœur. 

Une autre grand peinture eft plus loing arrangée 
Où, pour le fécond coup, Babel eft ajfiegee. 
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Un fort petit troupeau, peu de temps, peu de lieu, 
Font de très grands effecls; celuy qui trompoit Dieu, 
Son rang & fes amis, fon fang & fa patrie, 
Perdit Veflat, V honneur, le combat & la vie. 
Là vous voyei comment la chreftienne vertu 
Par le doigt du grand Dieu a fi bien combatu, 
Que les me f chant s trouble^ de leurs fuccès e fit anges 
Penferent esbahis faire la guerre aux Anges. 

Voicy renaiftre encor des ordres tous nouveaux, 
Des guerres icy-bas & au Ciel des tableaux, 
Oit s*eft peu voir celuy qui là doublement Prince, 
Mefprife foubs fes pieds le reigne & la province. 
Il remarque Jarnac, & contemple joyeux 
Pour qui, comment & quel il paffe dans les deux : 
Il void comme il perça une trouppe preffee, 
Brifant encor fa jambe auparavant caffee; 
Aiflê de fa vertu, il vole au Ciel nouveau, 
Et fon bourreau demeure à foy mefme bourreau. 

Les autres d } autre part marquent au vif rangées 
Mille troupes en feu, les villes affiegees, 
Les affauts repouffe\ & les faccagements , 
Efcarmouches, combats, meurtres, embrasements : 
Combat de Saint-Yrier, icy tu fais paroiftre 
Que quand la pluye eut mis en fange le falpeftre, • 
Le camp Royal aux mains arrefté & battu, 
Efprouva des Chreftiens le fer & la vertu. 
Puis en grand marge luit, fans qu'un feul traicl y faille, 
Du fanglant Montcontour la fanglante bataille. 
Là on joua de fang } là le fer inhumain, 
Infolent befongna dans Vinfolente main, 
Plus àfouffrir la mort qu'à la donner habille, 
Moins propre à guerroyer qu'à la fureur civille. 

Dieu fit la force vaine & l'appuy vain périr 
Quand VEglife n 9 eut plus la marque de fouffrir, 
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Connoiffant les humains qui n'ont leur efperance 

En leur puiffant Jecours que vaincus d'impuiffance. 

Ain/y d'autres combats moindres , mais violents, 

Amoliffent le cœur des Tyrans infolents. 

Des camps les plus enfie\ les rencontres mortelles 

Tournent en deffaveur & en deuil aux fidelles; 

Mais les petits troupeaux, favorifei des deux, 

Choifis des Gedeons chantent viclorieux. 

Aujfy Dieu n'a pas mis fes vertus enfermées 

Au nombre plus efpais des puiffant es armées : 

Il veut vaincre par foy & rendre confole\ 

Les camps tout ruine\ & les cœurs defole\, 

Les tirer du tombeau affin que la vicloire 

De luy, & non de nous, éternise la gloire; 

C'eft pourquoy Dieu maudit les Roy s du peuple hebrieu 

Qui contoient leurs foldats, non la force de Dieu. 

Icy prend fon tableau la pieufe Renée, 
Fille de ce Louis, qui par la renommée 
Fut dit Père du peuple; entre les bras royaux 
Eftoient cachés de Dieu les ferviteurs loyaux: 
Mais le nombre eftant creujufqufà mille familles, 
Du grand puits infernal les puantes chenilles 
Infeclerent le fein de Charles fans pitié, 
Luy firent mettre aux pieds l'honneur & l'amitié. 
Il perdit le refpecl d'une tante fi faincle ; 
Un meffager de mort luy porta la contraincle 
De dégarnir cinq cents oufouiers ou logis, 
Et d'en vuider les murs du trifie Montargis. 
Voicy femmes, viellards & enfants qui n'ont armes 
Que des cris vers le Ciel, vers la terre des larmes, 
Dans le chemin de mort. Telle qui autrefois 
Avoit en grand langueur faicl fes couches d'un mois, 
Les faicl fans s'arrefter, heureufe & fans peine : 
Une tient aune main un enfant qu'elle meine, 
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L'autre luy tient la robbe, & le tiers fur les bras : 
Le quart s 9 appuyé en vain fur J on vieux père las; 
Le malade Je traîne ou par ordre fe jette 
Sur le rare fecours (Tune vile charrette. 
Ce troupeau haraffé & de vivre & d'aller 
Vidfur les bords du Loire eflever dedans Voir 
De pouffiere un grand corps, & puis dans le nuage 
Leur parut des meurtriers le hideux efquipage, 
Trois cornettes , & foubs les f une fies dr appeaux 
Brilloient les coutelas dans les mains des bourreaux: 
Mais encor à la gauche une autre moindre trouppe 
S'avance de plus prés & tout efpoir luy couppe } 
Horfmis celuy du Ciel. Là vont les yeux de tous, 
Qui ploians cœurs & mains, atterrent les genoux. 
Et le Pafteur Beaumont, comme on faicl aux batailles, 
Harangua de ces mots un efcadron d 7 ouailles : 
f Que fuyons-nous f la vie. Que cerchons-nous? la mort. 
Cerchons-nous la tempefte? avons nous peur du port? 
Tendons les mains à Dieu, puif qu'il nous les veut tendre, 
Et luy difons: t Mon ame en tes mains je viens rendre, 
Car tu m'as racketté, o Dieu de vérité! • 

De gauche le troupeau s'efioit jà arrefté, 
Admirant le fpeclacle, & comme il s'avoifine, 
L'un reconneuft fa fœur, & l'autre fa coufine. 

C'efioyent cent Chevaliers, qui depuis Montcontour 
Avoient tracé de France un prefque demi tour, 
Vers leur pais natal à poincl fe vindrent rendre 
Pour des gorges des loups ces agnelets deffendre. 
Leur loifir fut de faire une haye au devant 
Des profternei, & puis mettre l'efpee au vent. 
Bien que l'ennemyfut au double & davantage, 
Au changer de gibier fe fondit leur courage; 
Ils s'eftoyent appreflés à fendre du couteau 
Uefiamine, linomple & la tendre t te peau : 
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Mais ils trouvent du fer, qui à peu de de/pence 
Mit en pièces le tout horfmis un qui s'élance . 
Dedans un arbre creux, efchappant de ce lieu 
Pour effrayer les fiens des merveilles de Dieu. 
Mais je voy Navarrin :fa délivrance eftrange 
Faicl fonner de Bearn une voix de louange / 
Le haut Ciel aujourcPhuy a peint en fes pourpris 
Dix mille hommes deffaicls, vingt & deux canons pris, 
Une ville, un chafteau, dans Veffroy du de/ordre 
Soubs trente cavalliers perdre Vhonneur & l'ordre : 
Un feul foleil ej claire à fei\e cent foldats 
Qui conduits d'un lyon rendent tous ces combats* 

Luffbn, tu y es peint avec la troupe heureufe 
Qui dés le poincl du jour chante viclorieufe : 
Tes cinq cent renferme^ dans Vefiroit de ce lieu 
Paroi ffent à genoux, levons les mains à Dieu. 
Ils en rompent cinq mil choifis par excellence 
Soubs les deux dr appeaux blancs dePiedmont & de France. 

Ainfy voy je un combat de plus de dix contre un, 
Les Suiffes vaincus de la main de Montbrun : 
Montbrun, qui n'a reçeu du temps & de Vhiftoire 
Que Cafar & François compagnons de vicloire. 

Encor ay je laiffé vers le Rhofne bruiant 
Une ville ajfiegee & un camp s'enfuiant : 
La Jieur de l'Italie ayant quitté Saincl Gille, 
Là trois cents & les eaux en font périr fix mille. 
Qui voudra fe fauver de l'jEgypte infidelle, 
Conquérir Canaan & habiter en elle, 
tribus d'Ifraël, il faut marcher de rang 
Dedans le golfe rouge & dans la mer de fang, 
Et puis à reins trouffe\, pajfer, grimper habilles! 
Les deferts fans humeur & les rocs diffi villes. 
Le pillier du nuage à midi nous conduit, 
La colonne de feu nous guidera la nuicl. 
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Nous avons employé jufques icy no\ carmes 
Pour donner gloire à Dieu pour le fucce\ des armes : 
Il prend fa gloire encor aux funeftes pourtraicls, 
Où les lyons arme\ de foudres & de traicls, 
De la rufe dufiecle & J ailes perfidies. 
Combattants fans party, fe font joué des vies : 
Vous viftes oppofer les couteaux aux couteaux; 
Voye\ entre les dents des tigres les agneaux , 
Dieu bénit les vertus comme Dieu des armées : 
Les forces des mef chants par force confumees. 

D'un autre part, au Ciel, en fpeclacles nouveaux 
Luifoient les cruaute\, vives en leurs tableaux, 
En tableaux éternels, affin que Vire efmeuê 
Du Tout Puiffant vainqueur. fume par telle veut. 
Ce ne font plus combats : le fang verfé plus doux 
Efl d'odeur plus amere au celefle courroux. 

On void au bout d'un rang une trouppe fidelle 
Qui oppofe à la peur la pieté, le {elle, 
Qui au ne\ de Satan voulant louer fon Dieu, 
Sacrifie en chantant fa vie au trifte lieu 
Où la bande meurtrière arrive impitoyable, 
Farouche de regards & (F armes effroyable, 
Defchire le troupeau, qui humble ne deffend 
Sa vie que de cris : l'un perce, l'autre fend 
L'eftomach & le cœur & les mains & les tefles, 
Qui rt ont fer que le pleur, & boucliers que requeftes. 
Les autres de flambeaux embraient en cent lieux 
Le temple, à celle fin que les aveugles feux 
Nefentent la pitié des faces gemijfantes, 
Qui troublent, fans changer, les âmes palijfantes. 
Là mefme on voidjiotter un fieuve dont le Jlanc 
Du Chreftien efl lafource, & le Jlot efl le fang. 
Un Cardinal fanglant, les trompettes, les preflres 
Aux places de Vajfi & au haut des feneflres 
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Attifent leur ouvrage, & meurtriers de la voix, 
Guettent les efchappej pour les montrer aux doigts. 
Les Grands, qui autrefois avoient gravé leurs gloires 
Au dos de l'Efpagnol, recerchent pour vicloires 
Les combats fans parti, recevons pour esbats 
Des tefles, jambes, bras & des corps mis à bas : 
Et de peur que les voix tremblantes, lamentables, 
Ne tirent la pitié des cœurs impitoyables, 
Comme au taureau d'airain du fubtil Phalaris, 
L'airain de la trompette oftt l'air à leurs cris. 

Après, fe void encor une grand troupe armée 
Sur les agneaux de Dieu qui paffe envenimée 
La vielleffe, V enfant & les femmes au fil 
Dà leur acier trenchant : celuy eft plus fubtil, 
Le plus loué de tous qui, fans changer de face, 
Pouffe le fang au vent avec meilleure grâce, 
Qui brife fans courroux la loi d'humanité. 
L'on void dedans le fein de l'enfant tranfporté 
Le poignard chaud qui fort des poulmons de la mère : 
Lefili s'oppofe au plomb, foudroyé pour le père, 
Donne Pâme pour l'ame, & ce traid d'amitié 
Des brutaux impiteux eft mocqué fans pitié. 

Et toy, Sens infenfé, tu appris à la Seine 
Premier à fèngraiffer de la fubftance humaine, 
A faire fur les eaux un baftiment nouveau, 
Preffer un pont de corps, les premiers cheuts dans Peau, 
Les autres fur ceux là. La mort ingenieufe 
Froiffoit des tefls les tefts; fa manière doubteufe 
Faifoit une difpute aux plaies du Martyr 
De Peau qui veut entrer, du fang qui veut fortir. 

Agen fe montre là puante, environnée 
Des charongnes des fiens, bien pluftot eftonnee 
De voir l'air peftij ère empoifonné de morts 
Qu'elle ne fut puante à eftrangler les corps. 
xv. 14 
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Cahots y reprefente une inf dente audace 
D'un peuple desbauché, une nouvelle face 
Des ruijfeaux cramoifis, la pajle Mort courant 
Qui crie à defpecher fon foible demeurant. 
Puis Satan; efchauffant la beflife civille 
A fouler foubs les pied\ tout l'honneur de la ville, 
N'efpargne le couteau fur ceux me/me des leur 
Qui malheureux cuidoicnt modérer le malheur* 

Mais du tableau de Tours la marque plus hideufe 
Effaçoit les premiers, auquel ùnpetueufe 
Courait la multitude aux brutes cruaute\ 
Dont les Scytes géle\feuffent efpouvante\. 
Là de Vail tout piaffant brilla la claire veut, 
Pour remarquer la main & le couteau qui tué, 
Cefi là qu'on void tirer a? un temple des faux-bourgs 
Trou cent lie\ mi morts, affame\ par trois jours, 
Puis délivre^ ainfy, quand la bande bouchère 
Les affomma coùple\ au bord de la rivière : 
Là les tragicques voix Pair fans pitié fendaient ; 
Là les enfans dans Peau un efcu fe vendaient, 
Arrachei aux marchands, mouraient fans connoijfance 
Pe noms, erreurs & temps, marques & differance. 
Mais quel crime avant vivre ont-ils peu encourir? 
C'eft affeipour mourir que de pouvoir mourir* 
Il faut faire goufter les coups de la tuerie 
A ceux qui n'avoient pas encor gouflé la vie : 
Ainfy bramons, tremblants, traifne\ deffus le port 
DuJLeuve & de leurs jours eflalle\ à la mort, 
Ils avifoient percer les tetins de leurs mères, 
Embraffoient les genoux des tueurs de leurs pères; 
Leurs petits pieds fuioient le fang, non plus les eaux: 
D'un nanny, d'un jamais ûs chantoient aux bourreaux 
Que la verge, fans plus, fupplice d'un tel aage, 
Les devait anoblir du fang & du carnage* 
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Des mères qu? on fondait un enfant avorté 

S'en alla fur les eaux, & fur elles porté 

Autant que les regards le pouvoient loing conduire, 

Leva fon bras au Ciel pour appaifer fon ire» 

Quelques uns, par pitié, vont reperçant les corps 

Où les efprits & cœurs ont des liens trop forts; 

Ces fendons aiantfafc? rencontre d'un vifage 

Qui de trop de beaute\ affiigeoit leur courage, 

Un moins dur laiffa cheoir fon bras, & puis fon fer : 

Un autre le relevé, & tout plein de l'Enfer, 

Deffiant la pitié de pouvoir fur fa veui, 

Defpouilla la beauté pour la defckirer nui, 

Prit plaifir à fouiller la naifve couleur, 

Votant ternir en mort cette vive blancheur. 

Les Jeunes gens repris autrefois de leur vice, 

Fouilloient au ventre vif du chef de la jufiice 

L'or qu'ils penfoient caché, comme on vid les Romains 

Def méfier des Juifs les boyaux de leurs mains. 

Puis on void efclatter montant cette rivière 
Un feu rouge qui peint Loire autrefois fi claire; 
L'eau d'Orléans devint un palais ejnbrajé, 
Par les cœurs atn\ei efpris & ati\é. 
Ils brifent leurs prifons & leurs voix violées, 
Pour y faire périr les âmes defolees 
Des plus paifibles cœurs, qui cerchoient en prifon 
Logis pour ne fe voir tafche\ de trahifon, 
Trouvant dedans les bras de la fauffe jufiice, . 
Pour autel de refuge, autel defacrifice. 
Là vous voye\ jetter des efieve\ crenaux 
Par les mères les fi\, guette\ en des manteaux; 
L'arquebufier tirant celle qui prend envie 
De laiffer après foy une orpheline vie; 
Puis les picquiers bande\, tellement affufie\ 
Qu'ils recevaient aux fers les corps précipite^ 
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Tout ce que Loire, Seine & la Garonne abbreuve, 
Eftoit par rang de/peint comme va chaque Meuve; 
Cinquante effeds pareils fiamboioient en leurs lieux, 
Attirant juf qu'à foy par lafuitte les yeux. 
Le Rhofne n'eft exempt, qui par fa fin nous guide 
A juger quelle befle efl un peuple fans bride. 
Je laiffe à part un pont rempli de condamne\, 
Un Gouverneur aiant fes amis feftinej, 
Qui leur dorme plaifir de deux cents précipices. 
Nous voions de tels fauts, reprefailles, jufiices. 
En fuivant, l'ail arrive où deux divers pourtrai&s 
Reprefentent un peuple armé de divers traids 
Bandei pour defchirer, l'un Mouvant, Vautre Tende. 
Il faut que la juftice & l'un & l'autre rende 
Aux ongles acharnés des affame^, mutins. 
Ceux là veullent offrir leurs bergers aux mafiins; 
Mais. les chiens, refpedans le cœur & les entrailles, 
Furent comme Chreftiens punis par ces canailles, 
Qui en plufieurs endroids ont rofty & mafché, 
Savouré, avalé tel\ cœurs en plain marché. 
Si quelqu'un refufoit, c'eftoit à fon dommage 
Qu'il ri* eftoit pas bien né pour eftre antropophage. 

Point ne font efface^, encor qu'ils f oient plus vieux, 
Les traicls de Merindol & Cabriere en feux. 
L } ail, f vivant les defirs, aux montagnes s'eflongne 
Qu'il voioit tapiffer des beaux combats oV Angrongne. 

Il cont emploi t changer en lions les agneaux, , 
Quand celuy qui jadis fut pafteur des troupeaux, 
De l'agneau faicl lion, Admirai admirable, 
Sachant en autre part lafuitte efpouvantable 
Des fuccés de fa mort, à ce poind arriva 
Que le troupeau ravy fur fes erres trouva. 
Mais il leur fit quitter pour venir à no\ aages, 
Tels fpeclacles entiers qui oVimage en images, ' 
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j?# pax #ji pdf, menaient les celefles bourgeois 

A voir Zifcha, Bohême, enfin les Albigeois. 

Ils quittent à regret cette file infinie 

Des merveilles de Dieu, pour voir la tragédie 

Qui efface le refte. Efians arrivé là, 

De propheticque voix/on orne ainfy parla : 

c Vene\ voir comme Dieu chafiiafon Eglife, 
Quand fur nous, non fur luy, la force fut affi\e, 
Quand devenus prudents, la paix & nofire foy 
Eurent pour fondements la promeffe du Roy. 
Il Je montra fidel en Vorde perfidie 
De no\ haineux, &fit en nous oftant la via 
Refler fi abbatu &foibUfon troupeau, 
Qu'en terre il ne trainoit que les os & la peau. 
Nous voulions contrafler du peuple les fineffes, 
Nous enfans du Royaume, & Dieu mit no\ fageffes 
Comme jolie au vent; encor V homme obfliné, 
Votant tout ce qui eft des hommes condamné 
Et les effets du Ciel loing defon efperance, 
Ne peut jamais tirer du mortel fa fiance. 
humains infenfe\l ofol\ entendements ! 
décrets bien certains des divins jugements! » 

Telle refia VEglife aux fangliers efchappee 
Que d'un champ tout foullé la face diffipee, 
Dont les riches efpics tout meurs & jauniffants 
Languiffent foubs les pieds des chevaux fracaffans : 
Ou bien ceux que le vent & la foudre & la greffle 
Ont haché à morceaux, paille & grain pefle méfie. 
Rien ne fe peut fauver du millieu des filions : 
Mais bien quelques efpics levej des tourbillons 
Dans les buiffons plus forts, foubs qui la vive guerre 
Que leur ont faid les vents les a fiche\ en terre. 
Ceux cy, deffoubs Vabry de ces halliers efpais, 
Prennent vie en la mort, en la guerre la paix, 
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Se gardent au printemps puis leurs branches dreffees, 
Des tuteurs aubepins rudement careffees, 
Font paffer leurs efpics par la fafcheufe main 
Des bxdffons ennemis } & parviennent en grain : 
La branche qui foppofe au paffer de leur teftes 
Les fâche & les retient, mais les fauve des beftes. 
C'efi ainfy que feront garde\ des inhumains, 
Pour refemer PEglife, encore quelques grains 
Armei d'affliâions, grains que les mains divines 
Font naiftre à la faveur des poignantes efpines, 
Moiffon de grand efpoir : car c?eft moiffon de Dieu 
Qui la fera renaiftre en fon temps, en fon lieu. 
Jà les vives fplendeurs des diverfite\ peintes 
Tiraient, à Paprocher, les yeux des ornes fain&es ; 
Vafpecl en arrivant plus fier apparoiffoit, 
Uefclattante lueur prés de l'œil accroiffoit. 
Premièrement entroit en Paris Vinfidelle 
Une trouppe funèbre : on void au millieu d'elle 
Deux Princes, des Chrefliens V humain & faible efpoir; 
Pour prefage & pour marque ils fe par oient de noir, 
Sur le coup de poi\on qui de la tragédie 
Joua Vacle premier en arrachant la vie 
A noftre Debora : après efl bien defpeint 
Le fomptueux appreft, l'amas, P appareil feint, 
La pompe, les feftins des doubles mariages 
Qui defguifoient les cœurs & mafquoient les vifages. 
La Jlufte qui joua fut la publicque foy ; 
On pipa de la paix & d 'amour de fon Roy, 
Comme un pefcheur, chaffeur ou oifeleur appelle 
Par Papas, le gaignage ou amour de femelle, 
Soubs l'herbe, dans la naffe, aux cordes, aux gluaux, 
Le poiffon abufi, les beftes, les oifeaux. 
Voicy venir le jour, jour que les deftùtees 
Voioient à bas fourcUs gliffer de deux années, 
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Le jour marqué de noir, le terme des appafls, 
Qui voulut eftre nui cl & tourner fur fes pas : 
Jour qui avec horreur parmy les jours fe conte. 
Qui Je marque de rouge & rougit de fa honte. 
L'aube fe veut lever, aube qui eut jadis 
Son teinél brunet orné des JLeurs de Paradis; 
Quand par fon treillis d'or la rofe cramoifie 
Efclatoit, on difoit : f Voicy ou vent, ou pluie. » 
Cet? aube que la Mort vient armer & coiffer 
D'eflincellants brafiers ou de tifons aJ Enfer, 
Pour ne def mentir point fon funefte vif âge, 
Fit fes vents de foufpirs, & de fan g fon orage ; 
Elle tire en tremblant du monde le rideau : 
Et le Soleil, voyant le fpeâacle nouveau, 
A regret efleva fon pafle front des ondes } 
Tranfy defe mirer en noi larmes profondes, 
D'y baigner fes rayons, ouy, le pafle. Soleil, 
Prefta non le Jiambeau, mais la torche de l'œil, 
Encor pour n'y montrer le beau de fon vif âge, 
Tira le voile en Pair d'un loufche & noir nuage. 

Satan n'attendit pas fon lever: car voicy, 
Le front des fpe dateur s sïadvife à coup tranfy, 
Qu'en paijtble minuicl, quand le repos de P homme 
Les labeurs & le f oing en Jilence confomme, 
Comme fi du profond des efveille\ Enfers 
Grouillaffent tant de feux, de meurtriers & de fers, 
La Cité où jadis la loyfut révérée, 
Qui à caufe des lois fut jadis honorée, 
Qui difpenfoit en France & la vie & les droicls, 
Oà Jleuriffoient les arts, la mère de nos Roys 
Vid & fouffrit en foy la populace armée 
Trépigner la juflice à fes pieds diffamée. 
Des brut eaux desbride\ les monceaux heriffe\, 
Des ouvriers mecanics les f cadrons amaffe\, 
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Diffament à leur gré trois mille chères vies, 

Tefmoings, Juges & Roys, & bourreaux & parties. > 

Icy les deux partis ne parlent que françois; 

Les Chefs qui redoubtej avoient faid autrefois 

Le marchand, délivré de la crainte d'Efpagne, 

Avoir libre au trafic la mer & la campagne, 

Par qui les eft rangers tant de fois combattus, 

Le Roy depriformé de peur de leurs vertus. 

Qui avoient entamé les batailles rangées, , 

Qui n? avaient aux combats caurs ni faces changées, 

L'appuy des vrais François, des traiflres la terreur, 

Moururent delaiffe\ de force, & non de cœur, 

Aiantspour ceps leurs li&s détenteurs de leurs membres, 

Pour geôlier leur hofle, & pour prifon leurs chambres, 

Par les lièvres fuiards arme\ à millions, 

Qui tremblotent en tirant la main à ces lions, 

De qui la main poltrone & la craintive audace 

Ne les pouvoit lie\ tuer de bonne grâce. 

Deffoubs le nom du Roy parricide des loix 

On deftruifoit les cœurs par qui les Rois font Roy s : 

Le coquin, poffejfeur de royalle puiffance, 

Dans les fanges trainoit le Sénateur de France* 

Tout riche efloit profcrit; il ne falloit qu'un mot 

Pour vangerfa rancœur foubs le nom d? Huguenot. 

Des procès ennuieux fut la longueur finie : 

La fille ofte à la mère & le Jour & la vie : 

Là le frère fentit de fon frère la main, 

Le coufin efprouva pour bourreau fon germain : 

L'amitié fut fans fruiâ, la connoijfance efteinte, 

La bonne volonté utile comme feinte. 

D'un vifage riant noftre Caton tendait 
Noi yeux avec les fiens & le bout de fon doigt 
A je voir tranfpercé; puis il nous montra comme 
On le coupe à morceaux ; fa tefte court à Rome; 
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Son corps fert de Jouet aux badaux ameute\, 
Donnant le branfle au cours des autres nouveauté^. 
La cloche qui marquoit les heures de juftice, 
Trompette des voleurs, ouvre auxforfaids la lice : 
Ce grand Palais du droid fut contre droi&choify 
Pour arborer au vent Veftendart cramoify : 
Guerre fans eitnemy, où Von ne trouve à fendre 
Cuirajfe que la peau ou la chemife tendre* 
L'unfe deffend de voix, Vautre affaut de la main : 
12 un y porte le fer } Vautre y prefte lefein } 
Difficille à juger qui eft le plus afiorge, 
L'un à bien efgorger, Vautre à tendre la gorge. 
Tout pendart parle haut, tout équitable craint, 
Exalte ce qu'il hait; qui n'a crime le feint. 
Il n*eft garçon, enfant, qui quelque fang tfefpanche, 
Pour n'efire veu honteux s'en aller la main blanche* 
Les prifons, les palais, les chafieaux, les logis, 
Les cabinet^ facre\, les chambres & les liais 
Des Princes, leur pouvoir, leur fecret, leur fein mefme 
Furent marque^ des coups de la tuerie extrême* 
Rien ne fut plus J acre quand on vidpar le Roy 
Les autels violej, les pleiges de la foy. 
Les Princejfes s'en vont de leurs lids, de leurs chambres, 
D'horreur, non de pitié, pour ne toucher aux membres 
Sanglants & detranche\ que le tragicque jour 
Mena cercher la vie au nid du faux amour. 
Libithùie marqua de fes couleurs fon fiege, 
Comme le fang des faons rouille les dents du piège, 
Ces lids, pièges fumans, non pas lids, mais tombeaux 
Où l'Amour & la Mort trocquerent de Jlambeaux. 
Ce jour voulut monftrer au jour par telles chef es 
Quels font les inflruments, artifices & caufes 
Des grands arrefls du Ciel. Or desjà vous voye\ 
Veau couverte d'humains, de bleffej mi noye^; 
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Bridant contre J es bords la deteflable Seine, 

Qui de posons du fiecle a/es deux chantiers pleine , 

Tient plus de fang que d'eau; f on fiot fe rend caillé. 

A tous les coups rompu, de nouveau refouillé 

Par les precipite\ : le premier monceau noyé, 

U autre efl tué par ceux que derniers on envoyé : 

Aux accidents mefle\ de Veftrange forfaicl 

Le tranchant & les eaux débattent qui Va faicl. 

Le pont, Jadis conftruit pour le pain de fa ville. 

Devint trifle efchaffaut de la fureur civille ; 

On voit à l'un des bouts l'hui\ funefte choifi 

Pour paffage de mort, marqué de cramoifi; 

La funefle vallée, à tant d'agneaux meurtrière, 

Pour jamais gardera le tittre de Mifere, 

Et tes quatre bourreaux porteront fur leur front 

Leur part de V infamie & de l'horreur du pont, 

Pont, qui eus pour ta part quatre cent précipices. 

Seine veut engloutir, Louvre, tes édifices. 

Une fatale nuicl en demande huicl cents 

Et veut aux criminels méfier les innocents. 

Qui marche au premier rang des hojhes rangées? 
Qui prendra le devant des brebis ef garées ? 

Ton nom demeure vif, ton beau teincl efl terny, 
Piteufe, diligente & dévote Yverny, 
Hofteffe à Veftranger, des pauvres aufmoniere } 
Garde de l'hofpital, des prifons threforiere. 
Point ne fa cet habit de Nonain garenty, 
D'un patin incarnat trahy & démenti; 
Car Dieu n'approuva pas que fa brebis d'ejlite 
Deveftit le mondain pour veftir l'hypocrite; 
Et quand il veut tirer du fepulchre les fiens, 
Il ne veut rien de faite à conférer fes biens. 

Mais qv?efl-ce que je vois? Un chef qui s'entortille, 
Par les volans cheveux, autour d'une cheville 
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Du pont tragicque, un mort qui femble encore beau, 
Bien que pajle & tranfi demi caché en Peau; 
Ses cheveux , arreflans le premier précipice, 
Lèvent le front en haut qui demande Juftice. 
Non, ce n*eft pas ce poincl que le corps fufpendu 
Par un fort bien conduit a deux Jours attendu, 
C'eft un fein bien aimé qui traîne encore en vie 
Ce qu'attend l'autre fein pour chère compagnie, 
Auffy voy je mener le mary condamné, 
Percé de trois poygnards auffy tofl qu'amené, 
Et puis pouffé en bas où fa moitié pendue 
Receut l'aide de luy qu'elle avoit attendue : 
Car ce corps en tombant des deux bras Pempougna, 
Avec fa douce prife accouplé fe baigna. 
Trois cent, precipite\ droicl en la mefme place, 
N'aiant peu recevoir ni donner cette grâce, 
Apprens, homme defang, & ne t' efforce point 
A définir le corps que le Ciel a conjoint. 

Je voy le viel Rameau à la fertille branche, 
C happe, caducs rougir leur perruque Ji blanche,' 
Briou de pieté comme de poil tout blanc, 
Son vieil col embr'affé par un Prince dufang 
Qui aux coups redjouble\s*oppofe enfon enfance; 
On le perce au travers de fi foible deffence : 
C'eftoit faire périr une nef dans le port, 
Defrober le meflier à Vaage & à la mort. 

Or cependant qu'ainfy par la ville on travaille, 
Le Louvre retentit, devient champ de bataille, 
Sert après d'efchaffaut, quand feneftres, créneaux, 
Et terraffes fervoient à contempler les eaux, 
Si encores font eaux. Les Dames mi coëffees, 
A plaire à leurs mignons s'effayent ef chauffées, 
Remarquant les> meurtris, les membres, les beauté^ 
Bouffonnent f alternent fur leurs injirmitej. 
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A Vheure que le Ciel fume defang & d 9 ornes, 

Elles ne plaignent rien que les cheveux des Dames : 

Ce fi à qui. aura lieu à marquer de plus prés 

Celles que Von ej gorge & que Von jette après* 

Les unes qu'ils forçaient avec mortelles poincles 

iy elles me/mes tomber, penfant avoir efleintes 

Les âmes quand & quand que Dieu ne pouvant voir 

Le martyre forcé, prendroit pour defefpoir 

Le caur bien efperant. Noftre Sardanapale 

Ridé, hideux, changeant, tantoflfeu, tantofl pajle, 

Spectateur, par fes cris tous enroue\ fervoit 

De trompette aux maraux; le hafardeux avoit 

Armé/on lafche corps: fa valeur eftonnee 

Fut, au lieu de Confeil, de putains enfournée; 

Ce Roy non jufte Roy, mais jufle arquebufier, 

Giboioit aux pajfans trop tardifs à noter, 

Vantant fes coups heureux; il detefte, il renie, 

Pour fe faire vanter à telle compagnie. 

On voioit par Vorcheftre en tragicque f ai/on 

Des comicques Gnatons, des Tais, un Trajon. 

La Mère avec fon train hors du Louvre s'eflogne, 

Veut jouir de fes fruicls, eftimer là befongne. 

Une de fon troupeau trotte à cheval trahir 

Ceux qui foubs fon fecret avoient penféfuir. 

En tel eflat la Cour, au jour oVesjouijfance, 

Se pourmeine au travers des entrailles de France. 

Cependant que Néron amufoit les Romains, 
Au théâtre & au cirque, à des fpeclacles vains, 
Tels que ceux de Bayonne ou bien des Thuilleries, 
De Bloys, de Bar le Duc, aux forts, aux mommeries, 
Aux ballets, car rouf els, barrières & combats, 
De la guerre naiffant les efforts, les esbats, 
Il fit par boutte-feux Rome réduire en cendre; 
Cet appétit brutal print plaifir à entendre 
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Les hurlements divers des peuples affole\, 

Rioit fur F affligé; fur les cmurs defolej, 

En attifant tousjours la braife mi efteinte, 

Pour fur les os cendreux tyrarmifer fans craincle. 

Quand les feux, nonfon cœur , furent faoûls de malheurs, 

Par les pleurs des martyrs il appaifa les pleurs 

Des Romains abufe\ : car des prifons remplies 

Arrachant les Chreftiens, il immola leurs vies, 

Holocauftes nouveaux, pour offrir à fes Dieux 

Les faincls expiateurs & caufes de fes feux. 

Les esbats couftumiers de fes aprés-difnees 

Eftoient à contempler les faces condamnées 

Des chers tefmoings de Dieu, pour plaifirs confommis 

Par les feux, par les dents des lyons affamés. 

Ainfy V embrasement des mafures de France 

Humilie le peuple, ejleve V arrogance 

Du Tyran : car au pris que Vimpmffance naift, 

Au pris peut il pour loy prononcer : Il me plaid. 

Le peuple n? a des yeux à fon mal; il s'applicque 

A nourrir fon voleur en cer chant Vhereticque ; 

Il fait- les. vrais Chrefliens caufe de pefle & faim, 

Changeant la terre enfer & le Ciel en airain. 

Ceux là fervent d'hoflie, injuftes facrifices 

Dont il faut expier de no\ Princes les vices, 

Qui fronçants en ce lieu Vefpais de leurs f ourdis, 

Refiftent aux foufpirs de tant d'hommes tranfis : 

Comme un Domitian pourveude telles armes, 

Des Romains qui trembloient efpouvantoit les larmes, 

Dévoyant la pitié, deftournant autre part 

Les yeux à contempler fon flamboiant regard. 

Charles tenait en peur par des regards femblables 
De nos Princes captifs les regrets- lamentables, 
Tuoit Pefpoir en eux en leur faifant fentir 
Que le front qui menace eft loing du repentir. 
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Jiur yeux des prifanniers le fier changea de face, 
Oubliant le defdain de fa fier e grimace, 
Quand après lafepmaine il fauta de/on liât, 
Efveilla tous lesfiens pour entendre à miniricl 
L'air abboyant de voix, de tel efclat de plaintes, 
Que le Tyran cuydant les fureurs non efteintes, 
Et qu'après les trou jours pour le meurtre ordomtej, 
Se feraient Us félons encores mutinej, . 
Il defpefcha par tout inutiles deffences. 
Il void que Voir feul eft Pecho defes offences, 
Il tremble, il faiél trembler par dix ou dou\e nuiéls 
Les cœurs des ajfi fiants quels qu'ils fuffent, & puis 
Le jour effraie l'œil, quand Pinfenfé découvre 
Les courbeaux noirciffants les pavillons du Louvre, 

Catherine au caur dur par feinte s 7 es jouit, 
La tendre Elifabeth tombe & s'efvanouit; 
Du Roy jusqu'à la mort la confcience immonde 
Le ronge fur le foir, toute la nuicl luy gronde, 
Le jour ftffie en ferpent; fa propre ame luy nuit, 
Elle mefmefe craint, elle d'elle s'enfuit. 

Toy, Prince prifonnier, tefmoing de ces merveilles, 
Tu as de tels difcours enfeigné no{ oreilles; 
On a veu à la table, en public, tes cheveux 
Heriffer en contant tels accidents affreux» 
Si un jour oublieux tu en perds la mémoire, 
Dieu s'en fouviendra bien à ta honte, à fa gloire; 
L'homme ne fut plus homme, oins le figne plus grand 
D'un exce\ fans mefure apparut quant & quant : 
Car il ne fut permis aux yeux force\ du père 
De pleurer fur fon fil\; fansparolle la mère 
Voyoit traifner lefruicl defon ventre &fon cœur ; 
La plainte fut fans voix, muette la douleur. 

L'efpion attentif, redoubté, prenoit garde 
Sur celuy qui d'un ail moins furieux regarde. 
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L 'oreille de la mouche efpie en tous endroi&s 
Si quelque bouche prefle à Jon ame la voix. 
Si quelqu'un va cercher en la barge commune 
Son mort, pour jon tefmoing U ne prend que la lune. 
Auffy bien au clair jour ces membres detranche\ 
Ne Je dijcernent plus fidellement cerche\. 
Que fi la tendre fille ou bien Vejpouje tendre 
Cerchent père ou mary, crainte de Je mejprendre, 
En tirent un Jemblable, & puis dijent : t Je tien } 
Je baije mon ejpoux ou du moins un Chreftien. » 

Ce fut crime Jur tout de donner Jepulture 
Aux repouf es des eaux, Jomme que la nature, 
Le Jang, le Jens, l'honneur, la loy à? humanité, 
V amitié, le debvoir & la proximité, 
Tout ejprit & pitié delaiffe\ par la crainte, 
Virent Pâme immortelle à cette fois efleinte* 

A ce luijant patron, au grand commandement 
Prejfé par les Amans, porté légèrement, 
Mille folles cite\ à faces dejguijees 
Se trouvent auffi toft à tuer embrayées. 
Le mejme jour ejmeut à mejmes chojes Meaux 
Qui pour Je délecter de quelques traids nouveaux, 
Parmyfix cent noie\, viclimes immolées, 
Vit au pas de la mort vingt femmes violées. 

On void Loire, inconneu tout farouche, laver 
Les pieds d'une cité qui venait d'achever 
Sei%e cent pougnardeç, attache\ à douzaines; 
Le palais d'Orléans en vid les Jolies pleines 
Dont V amas fit une ifle, une chauffée, un mont 
Lequel fit refouller le JLeuve contremont, 
Et deffus & dejfoubs, & les mains & les villes 
Qui n'avoient pas trempé dans les guerres civilles, 
Troublent à cette fois Loire d'un teincl nouveau, 
Chacun aiant gagné dans ce rang un tableau. 
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Lion, tous les lions refuferent l'office; 
Le vil exécuteur de la haute juftice, 
Lefoldat, l'eflranger, les braves garnifons 
Dirent que leur valeur, ne s 9 exerce aux prifons; 
Quand les bras & les. mains, les ongles detefterent 
I^eflre les inflruments qui la peau déchirèrent. 
Ton ventre te donna de quoy percer ton flanc, 
L'çrdure des boyaux fe creva dans tonfang. 

Voila Tournon, Viviers & Vienne & Valance 
Pouffant avec terreur de Lyon l'infolence, 
Troublei de mille corps qu'ils ejlongnent ; & puis 
Arles, qui n'a che\foy ne fontaines ne puits, 
Souffrit mourir de foif, quand du fang le paffage 
Dix jours leur deffendit du. Rhofne le breuvage. 
Icy, F Ange troifiefme efpanàit à/on rang 
Au Rhofne fa phiole, & ce fleuve fut fang. 
Icy VAnge des eaux cria : • Dieu qu'on adore 
Qui es, qui as eflé & qui feras encore, 
Icy tu as le droiét pour tes Sainéts exercé, 
Ver font du fang à boire à ceux qui Pont verfé. • 
Seine Je renchérit : fes deux cornes difiantes 
Nefouffrirent leurs gents demeurer innocentes; 
Troye d'un bout, Rouan de l'autre fefont voir 
Qui ouvrent leurs prifons pour un funefle efpoir, 
Et puis par divers jours & par le roolle ûs nomment 
Huid cent tefies qu'en ordre & defordre ils affomment. 

Thouloufe y adjoufla la foy du Parlement, 
Fit crier lafeurté, pour plus dejloyaument 
Conferver le renom de Royne des cruelles. 

Mais tant d'autres cite\ jufques alors pucelles, 
De qui l'air ou les arts amoliffent les cmurs, 
De qui la Mort bannie hayffoit les douceurs, 
N'ont enfin refifii aux dures influences 
Qui leur donnent le branfle aux communes cadences. 
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Angers, tu Vas fenti; mère des efcoliers, 
Tu Vas fenti courtois & délicat Poicliers. 

Favorable Bourdeaux, le nom de favorable 
Se perdit en fuivant V exemple abominable, 
Daxfuivit mefme Jeu; leurs voifins belliqueux 
Prirent autre patron & autre exemple qu'eux. 
Tu as (dis-tu) foldats, & non bourreaux, Bayonne; 
Tu as de liberté emporté la couronne, 
Couronne de douceur qui en fi dur mefchef, 
De doux de diamants eft ferme fur ton chef* 

Où voulef-vous, mes yeux, courir ville après ville, 
Pour defcrire des morts jufques à trente mille? 
Quels mots trouvere{-vous, quel flyle, pour nommer 
Tant de Jiots renaiffans de Vimpiteufe mer? 
Œil, qui as leu ces traids, fi tu ef coûte, oreille, 
Encor un peu d'haleine à fçavoir la merveille 
De ceux que Dieu tira des ombres du tombeau. 
Nous changeons de propos. Voy encore ce tableau 
De Bourges : on y connoifl la brigade confiante 
De quelques citoyens, bien conte\ pour quarante 
Et reconte\ après, affin qu'il n'arrivaft 
Que par mej garde aucun condamné fefauvafi. 
Au naifire du foleil, un à un on les tue, 
On les met cinq à cinq expofe\ à la veue 
Du tranfy magifirat; le conte bien trouvé 
Acertena la Mort que rien n'eftoit fauve. 
Cette injufie juflice au tiers Jour amajfee, 
Oit lefon eflouffé, la voix trifte & caffee 
D'un gofier languiffant. Ceux qui par plufieurs fois 
Cercherent curieux d'où partoit cette voix, 
Defcouvrent à la fin qu'un viellard plein d'envie 
D'alonger les travaux, les peines & la vie, 
S'efloit précipité dans un profond pertuis. * 
La faim fit refonner Vabyfme de fin puits, 
iv. 15 
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Eflant un des bouchers depefché en fa "place. 

Ces juges contempîoient avec craintive face 

Du fiecle un vray pourtraicl, du malheur un miroir; 

Ils luy donnent du pain, pour en luy faire voir 

Comment Dieu met la vie au péril plus extrême, 

Parmy les os & nerfs de la Mort pafte & bief me, 

Relevé l'efionné, affaiblit le plus fort, 

Pour donner au meurtrier, par fon couteau, la mort. 

Caumont, qui à dou\e ans eus ton père & ton frère 
Pour cuiraffe pefante, appren ce qu Hl faut faire, 
Quel Prince t'a tiré, quel bras fut ton fecours : 
Tes père & frère font deffus toy tous les jours. 
Nature vous forma d'une mefme fub fiance, 
ha Mort vous affembla comme fit la naiffance; 
Coufu, mort avec eux & vif, tu as de quoy 
Tes compagnons de mort faire vivre par toy. 
Ton fein eft pour jamais teinB du fang de tes proches, 
Dieu t'a fauve par grâce, ou bien c'efi pour reproches : 
Grâce, en mettant pour luy l'efprit qui t'a remis, 
Reproche, en te faifant ferf de tes ennemis. 
De pareille façon on void couché en terre 
Celuy qu'en trente lieux fon ennemi enferre : 
Une trouppe y accourt dont chacun fut laffé 
De repercer encor le feing desjà percé: 
Puis Vennemy retourne, & couché face à face 
Il met de fon poignard la poinde fur la place 
Où il juge le cœur; en redoublant trois fois 
Du gofier blafphemant luy fortit cette voix : 
« Va t'en dire à ton Dieu qu'il te fauve à cette heure. » 
Mais, homme, tu mentis, car û faut que tu meure 
De la main du meurtry : certes le Dieu vivant 
Pour ame lui donna de fa bouche le vent, 
Et cette voix qui Dieu & fa force deffie 
Donne mort au meurtrier & au meurtry la pie. 
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Voicy, de peur d 9 Achas, un Prophète caché 
En un lieu hors d'accès en vain trois Jours cerché. 
Une poulie le treuve, & fans faillir prend cure 
De pondre dans fa main trois jours de nourriture. 
O Chrefliens fugitifs, redoubte%-vous la faim? 
Le pain efl don de Dieu, qui fçait nourrir fans pain : 
Sa main defpechera commiffaires de vie, 
ha poulie de Merlin ou les corbeaux d'Helie. 

Renier s eut tel fecours & vid un corbeau tel, 
Quand Vejfins furieux, fon ennemy mortel, 
Luy fit de deux cent lieux efcorte & compagnie; 
Il attendait la mort dont il reçeut la vie, 
PPaiant tout le chemin ni propos ni devis, 
Sinon^ aufeparer, ce magnifique advis : 
• Je te reprocheray, Reniers, mon affiflance 
Si du f ai cl de Paris tu ne prens la vengeance. 1 

Moy y qui rallie ainfy les efchappe\ de mort, 
Pour pre fier voix & mains au Dieu de leur fupport, 
Qui chante à P advenir leurs frayeurs & leurs peines, 
Et puis leurs liberté^, me tairai-je des miennes? 

Parmy ces après temps, Vefprit ayant laiffè 
Aux affaffins mon corps en divers lieux percé, 
Par V Ange confolant mes arriéres bleffures, 
Bien qu'impur fut mené dans les régions pures. 
Sept heures lui parut le celefle pourpris 
Pour voir les beaux fecrets & tableaux que fef cris : 
Soit qu'un fonge au matin m 9 ait donné ces images, 
Soit qu'en lapafmoifon Vefprit fit ces voyages, 
Ne fenquiers (mon lecleur) com/nent il vid & fit, 
Mais donne gloire à Dieu enfaifant ton profit; 
Et cependant qu'en luy extaticq je me pajme, 
Tourne à bien les chaleurs de mon entoufiafme. 

Doncques, le front tourné vers le Midi ardent. 
Paroiffoient du Zenith, panchant vers V Occident. 
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. Les fpeclacles paffei qui tournoient fur la droicle. 
Ce qui efi audevant efi cela qui s'exploicle. 
Là efclattent encor cent pourtraicls eflongne\, 
Où Je monftrent les fil\ dufiecle embefogne\ : 
On void qu'en plufieurs lieux les bourreaux refuferent 
Ce que bourgeois, voifins & parents achevèrent. 
L'efprit, laffé par force, advifa le monceau 
Des Chrefliens condamne^ qui (nuds jufqu'à la peau) 
Attendent par deux jours quelque main ennemie 
Pour leur venir ofter la faim avec la vie. 
Puis voicy arriver fecours aux enferme\, 
Les bouchers aux bras nuds, au fang accouftumei, 
Armei de leurs couteaux qui appreflent les beftes, 
Et ne font qu'un corps mort de bien quatre cent tefles. 

Les temples de Baalims efioient remplis de cris 
De ceux de qui les corps, comme vuides d'efprits, 
Vivans dufeul fentir, par force, par -paroles. 
Par menaces, par coups s* enclinoient aux idoles; 
Et à pas regrette^ les infirmes de cœur, 
Pour la peur des humains, de Dieu perdoient la peur. 
Ces defolei, tranfis par une aveugle envie 
D'un vivre malheureux, quittoient l'heureufe vie, 
La plufpart préparons, en fe faifant ce tort, 
Les âmes à la géhenne & les corps à la mort, 
Quand Dieu jufte permit que ces piteux exemples 
N' allongeaient leurs Jours que fur le fueil des temples. 
Non pourtant que f on ail de pitié fut oftè, 
Que le Saincl Efprit fut blejfé d'infirmité : 
Sa grâce y mit la main. Tels efioient les vifages 
Des jugements à terme accomplis en no\ aages. 

A la gauche du Ciel, au lieu de ces tableaux, 
Esblouiffent les yeux les aflres clairs & beaux, 
Infinis millions de brillantes efloilles 
Que les vapeurs d'en bas n'offufquent de leurs voiles* 
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En lignes, poincls & ronds, parfaits ou imparfaits 

Font ce que nous lifons après dans les effecls, 

L'Ange m'en f aie! leçon (difant); • Voila les refles 

Des hauts fecrets du Ciel : là les Bourgeois celeftes 

Ne lifent qu'aux rayons de la face de Dieu; 

C'eft de tout V advenir le regiflre, le lieu 

Où la harpe royalle eftoit lors eflevee 

Qu'elle enfonna ces mots : Pour jamais engravee 

Eft dedans le haut Ciel que tu créas jadis 

La vraye éternité de tout ce que tu dis. 

C'eft le regiflre fainél des aclions fecrettes, 

Fermé d'autant defeeaux qu'il y a de plane t tes. 

Le Prophète domteur des lyons indomptej 

Le nomme en fes eferits Vefcrit de verite\; 

Tout y eft bien marqué, nul humain ne l'explicque. 

Ce livre n'efl ouvert qu'à la trouppe angelicque, 

Puis aux ejleus de Dieu, quand en perfection 

L'ame & le corps gouflront la refurreclion. 

Cependant ces pourtraicls leur mettent en prefence 

Les biens & maux prefents de leur très chère engeance. 1 

Je romps pour demander : • Quoy! les refufcite\ 

Pourront-ils difeerner de leurs proximite\ 

Les vif âges, les noms, fe fouvenans encore 

De ceux là que la Mort oublieufe dévore? » 

L'Ange refpond : • L'eftat de la perfeéHon 

Ravit à V Eternel toute l'affeclion : 

Mais puis qu'ils font parfaicls en leur comble, faut croire 

Parfaide connoiffance & parfaicle mémoire. 1 

Cependant fur le poincl de ton heureux retour, 
Efprit, qui as de Dieu eu le \ele & l'amour, 
Vois-tu ce rang fi beau de luifants caracleresf 
C'efl le cours merveilleux des fucce\ de tes frères. 
Voua un camp maudit, à fon malheur planté, 
Aux bords de l'Occean, abb ayant la cité, 
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La fainéte Bethulie aux agnelets defence, 
Des petits le bouclier, des hautains la vengeance. 
Là finijfent leurs jours, l'efpoir & les fureurs, 
Tue{, mais non au liai, vingt mille maffacreurs. 
Dieu fit marcher, voulant délivrer fans armée 
La Rochelle poudreufe & Sancerre affamée, 
Les vif âges nouveaux des Sarmates ra\e\, 
Secourables aux bons, pour eux mal advifef : 
Que voy-je? U Océan à la face inconnue, 
Qui en contrefaifant la nourricière nui, 
D'où le defert blanchit par les celeftes dons 
Veut blanchir le rivage abrié de four dons. 
Dicles, Phyficiens, qui f aides Dieu nature, 
Comment la mer, n'aiant mis cette nourriture 
Dans ce havre jamais, trouva ce nouveau pain 
Au poincl que dans le fiege entroit la pafiefaimf 
Et pourquoy cette manne & pafture nouvelle. 
Quand la faim s'en alla, /enfuit avec elle? 
Le Ciel prend à plaifir, Rochelois, vo{ tableaux, 
Mémoire du miracle, & en faiét de plus beaux. 

Vois-tu deffous no\ pieds une flamme fi nette, 
Une efioille fans nom, fans cheveux un cornette, 
Phanalfur le Bethléem, mais f une fie flambeau 
Qui meine par lefang Char le Herode au tombeau. 
Jefabel par poisons & par prifons befongne 
Pour fur le throfne voir le fuitif de Polongne: 
Il trouve à fon retour, non des agneaux craintifs, 
Mais des lyons trompe^, retraitte aux fugitifs. 

De la mer du Midy & des Alpes encore, 
Uefprit va ref veiller qui en efprit adore • 
Aux cofteaux de la Clergue } aux Pirenes gele\, 
Aux Sevennes d'Auvergne : en voyla dappele\. 
Les cailloux & les rocs prenent & forme & vie, 
Pour guerroyer de Dieu la lignée ennemie, 
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Pour eftre d? Abraham tige continuel, 

Et relever fur pied fenfeigne d'Ifraél; 

Conduits par les bergers, deftitue* de Princes, 

Partagent par moitié du règne les provinces} 

Contre la vanité les fil\ des vamtej 

S'arment, leurs confidents par eux font tourmontej. 

Je voy Pâmas des Rois & Confeillers de terre 
Qui changent une paix aux progre\ d'une guerre. 
Un Roy mangeant Vhoftie & Vidolle, en jurant 
D'achever des Chreftiens le foible demeurant, 
Ni efpargner lefang du peuple ni la vie, 
Les promeffes, les voix, la foy, la perfidie. 

François, mauvais François, de VafLigé troupeau 
Se faiâl le condu&leur, & puis, traiflre & bourreau, 
Porte au Septentrion fes infidelles trames; 
Vaincu par les agneaux, il engage les ornes 
Complices des autkeurs de fes dejfeins pervers, 
A paver en un jour de charongnes Anvers : 
Car Dieufaicl tout mentir, menaces & injures; 
Tant defubtils confeils font tous ces Rois parjures, 
Frappei d'eftonnement, & bien punis dequoy 
Ils ont mis en mefpris la parolle & la foy, 
Par la force il les rend perfides à eux me fines; 
Le vent fit un jouet de leurs braves blafphemes. 

Voila vers lé Midy trois Rois en pièces mis, 
Les ennemis de Dieu pris par fes ennemis. 
Le venin de la Cour préparé s'achemine 
Pour mener à Sanfon Dalila Philiftine. 

Un Roy, cerchant fecours parmy les ferfs, n'a rien 
Que pour rendre vainqeur le grand Iberien : 
Celuy là prend de Vor, enfaicl unefemence 
Qui contre les François reconjure la France, 
Ses peuples tofi après contre luy confurej, 
Par contraintes vertus venge\ & délivre^. 
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Celuy qui de régner fur le monde machine 
S'engraiffe pour les poux, curée à la vermine. 

Voy deux camps, dont V un prie &foupire en s* armant, 
Vautre prefomptueux menace en blafphemant* 
Coût ras! combien toft cette petite pleine 
Efl de cinq mille morts & de vengeance pleine! 

Voicy Paris armé foûbs les loix du Guy fard: 
Il chaffe de fa Cour V hypocrite renard, 
Qui tire fon chaffeur après en fa tafniere. 
Les noieurs ri ont tombeau que la trouble rivière, 
Les maifires des tueurs periffent de poignards, 
Les fuppofls des bruflans par les bru fleur s font ards. 
Loire, qui fut bour relie, aura le foing de rendre 
Les brins efparpillés de leur infâme cendre. 
Âuffy toft leur boucher defes bouchers preffé, 
Des profcripts fecouru, fe void des fiens laiffè; 
Son Procureur, jadis des martirs la partie, 
Procure & meine au Roy le trancheur de fa vie, 
Au mois, jour & logis, à la chambre & au lieu 
Où à mort il jugea la famille de Dieu; 
Faicl gibier d'un cagot vilain porte—beface, 
Il quitte au condamné fes fardeaux & fa place* 

Arques nfeft oublié, ny le fucce\ d'Yvry. 
Connais par qui tu fus vidorieux, Henry; 
Tout ployé foubs ton heur, mais il efl prédit comme 
Ce qu'on debvoit à Dieu fut pour le Dieu de Rome. 

Paris, tu es reduitte à digérer l'humain; 
Trois cent mille des tiens periffent par la faim 
Dans le tour de dix lieues, qu'à chafque paix frivolle 
Tu donnais pour limitte au pain de la paroi le. 

Si tu pouvois connoiflre, ainfy que je connais, 
Combien je voy lier de Princes & de Roy s 
Par les venins fubtils de la bande hypocrite, 
Par l'arfenic qu'efpand Vengeance Loyolite! 
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Suéde, Aîofco, Polongne, Auftriche, helas! 
Quels changements premier que vous en foie\ las ! 

Que te diray-je plus? Ces efloilles obj cures 
Efcrivent à regret les chofes plus impures. 
qu'après long travail, long repos, longue nuid 
La laffitude en France & à/es bords produit! 
Que te profitera, mon enfant, que tu voye 
Quelque peu de fumée au fond de la Savoy e, 
Un furfaut de Genève, un catarreux fommeil, 
Venife voir du jour une aube fans foleilt 
Quoy plus? la main de Dieu, douce, doue & puis rude 
A parfaire trente ans l'entière ingratitude, 
Et puis à la punir : of une fie s apprefls! 
Flambeau luifant efteint ne void rien de plus prés.- 

Tu verrou bien encor, après un tour de fphere, 
Un double dueil forcé, lefil\ de V adultère, 
Berceau, tombeau, captifs, goufier tout & vomir, 
Albion dégénérée, endormie endormir, 
Perdre les fiens & faire aux affafflns la planche, 
Périr tant de cite\ & fur toutes la blanche; 
Les Bataves après un faux pas relever; 
Les Germains atterre\ & leur refle fauver : 
Ceux là trouvent en foy V abandonné remède : 
Voy en Septentrion V Orient de Suéde; 
On tire d Occident au lieu des morts les biens; 
Un grand Roy du Midi dechaffé par les fiens; 
Vers l'Inde une grandeur qui en naiffant renverfe 
Celle des Ottomans, du Tartare & du Perfe : 
Voiei prendre & coiffer au Cerbère d'Enfer 
De fer le caducée & la mitre de fer. 
Lors laporqufi Italie àfon rang fume &fouffre 
V odeur qui luy faf choit de la mitre & dufouphre. 
Et P Europe d'un coup peut porter & armer 
Trente armées fur terre & fept deffus la mer. 
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Voy de Hierufalem la nation remife, 
L'Antechrifi abbatu, en triomphé l'Eglife. 
Holà! car le grand Juge en/on throfne efi afis 
Sitofl que V aère joint à no{ mille trois fi*. 

Retourne à ta moitié, n'attache plus ta veue 
Au loifir de VEglife, au repos de Capuë. 
Il te faut retourner fatisfaicl en ton lieu, 
Employer ton bras droiét aux vengeances de Dieu, 
Exerce tout le jour ton fer & ton courage, 
Et ta plume de nuicl : que jamais autre ouvrage, 
Bien que plus délicat, ne te femble plaifant 
Au prix des hauts fecrets du firmament luifant. 
Ne chante que de Dieu, n'oubliant que luy mefme 
T'a retiré : voila ton corps fanglant & bief me, 
Recueilly à Thalcy,fur une table, feul, 
A qui on a donné pour fuaire un linceul. 
Rapporte luy la vie en V amour naturelle 
Que fan mafle tu dois porter à ta femelle. 
Tu m'as montré, o Dieu, que celuy qui te fert 
Sauve fa vie alors que pour toy il la perd : 
Ta main m'a délivré, je te f acre la mienne ; 
Je remets en ton fein cette ame qui efi tienne : 
Tu m'as donné la voix, je te loueray, mon Dieu! 
Je chanter ay ton las & ta force, au milieu 
De tes facre\ parvis; je feray tes merveilles, 
Ta deffence & tes coups retentir aux oreilles 
Des Princes de la terre, & fi le peuple bas 
Scaura par moy comment les Tyrans tu abbats. 
Mais premier que d'entrer au prévoir & defcrire 
Tes derniers jugements, les arrefis de ton ire, 
Il faut faire une paufe & finir ces dij cours 
Par une vifion qui couronne f es jours, 
L'efprit aiant encor congé, par fan extafe, 
Denefuivre, efcrivant, du vulgaire la phrafe. 
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L'Occean donc eftoit tranquille & fammeillant 
Au bout dufein Breton, qui s'enfle en recueillant 
Tous les jleuves françois, la tournoyante Seine, 
La Gironde, Charente & Loire & la Vilaine. 
Ce viellard refoulloit fes cheveux gris & blonds, 
Sur un lia relevé dans /on paifible fonds, 
Marqueté de cor al & d'unions exquifes, 
Les fachets d? ambre gris deffousfes trejfes grifas. 
Les vents les plus difcrets lui chatouûloient le dos; 
Les Lymphes de leurs mains avoient faiél ce repos, 
La paillaffe de mouffe & Us matras d'efponge : 
Mais ce profond fommeil fut refveillé d'un fange; 
La lame de la mer eflani comme du laiét, 
Les nids des Alcyons y nageaient à fouhait : 
Entre les Jlots Jalle\ & les ondes de terre 
S' ef meut par accidens une Jubtile guerre : 
Le dormant penfe ouïr un contrafte de vents, 
Qui du bout de la mer juf qu'aux fables mouvants, 
Troubloient tout/on Royaume, & fans qu'il y confante 
Vouloient àfon deceu ordonner la tourmente. 
• Comment (dit le viellard) Pair volage & loger 
Ne fera-il jamais laffé de. -m' outrager, 
De ravager ainfy mes provinces proffondesf 
Les ondes font les vents, comme les vents les ondes, 
Ou bien l'air pour le moins ne s'anime en fureurs 
Sans le confentement des corps fuperieurs : 
Je pouffe les vapeurs caufes de la tourmente, 
L'air fait content de l'air, l'eau de l'eau efl contente •• t 
Le fange le trompoit, comme quand nous voions 
Un faldat s'qffufler, auffytofl nous oions 
Le bruic? d'une feneftre ou celuy d? une porte, 
Quand l'efprit va devant les fans : en mefme forte 
Lefongeur print les fans de ces Jlots mutine\ 
Encontre d'autres Jlots jappons, enfelonnef 
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Pour le trouble de Pair & le bruit de tempeftey 
Il efleve en frottant fa vénérable te fie : 
Premier un fer poinclu paroift, & puis le front, 
Ses cheveux regriffe\ par fa colère en rond; 
Deux teftes de dauphins & les deux balais fortent } 
Qui nagent à Mur d'eau &fur le dos le portent. 
Il trouva cas nouveau, lorfque fon poil tout blanc 
Enfanglanta fa main : puis voyant à fon Jlanc 
Que Ponde refluant laiffoitfa peau rougie : 

c A moy (dit-il) à moyl pour me charger & envie; 
A moy, qui dans monfein nefouffre point les morts. 
La charongne, l'ordure, ains la jette à mes bords : 
Baftardes de la terre, & non filles des nues, 
Fiebvres de la Nature, allons, teftes cornues, 
De mes béliers arme\ repouffe\ les, heurte\, 
Qu'ils s'en aillent ailleurs purger leurs cruautef. • 
Ainfy la mer alloit faifant changer de courfe 
Des gros Jleuves amont vers la coulpable fource 
D'où for toit par leurs bords un déluge defang, 
A la tefte des fiens : POccean au chef blanc, 
Vid les Cieux s 7 entrouvrir, & les Anges à troupes 
Fondre de Pair en bas, ayants en main des coupes 
De précieux rubis qui plonge\ dedans Peau, 
En chantant rapportoient quelque prefent nouveau. 
Ces meffagers aijlés, ces Anges de lumière 
Tiroient lefang meurtry d'avec Ponde meurtrière 
Dans leurs vafes remplis, qui prenoient, heureux, lieu 
Aux plus beaux cabinets du palais du grand Dieu : 
Le Soleil qui avoit mis un efpais nuage 
Entre le vilain meurtre & fon plaifant vif âge, 
Ores de chauds rayons exhale à foy le fang, 
Qu'il faut qu'en rouge pluie il renvoyé à fon rang. 
L'Occean, du Soleil & du troupeau qui vole 
Ayant prins fa leçon, change advis & parolier 
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t Vene\, enfants du Ciel (s'efcria le viellard), 
Héritiers du Royaume, à qui le Ciel de/part 
Son champ pour cimetière : Sain cl s que je repouffe, 
Pour vous, non contre vous, jufle je me courrouce, » 
// s'avance dans Loire, il rencontre les bords, 
Les fablons cramoifis bien tapiffe\ de morts. 
Curieux il affemble, il enlevé, il endure 
Cette chère defpouille au rebours de nature. 
Ayant tout arrangé, il tourne avec les yeux 
Et le front ferené ces parolles aux deux : 
• Je garderay ceux cy, tant que Dieu me commande 
Que les fil\du bon heur à leur bon heur je rende; 
Il rti a rien d'infecl, ils font purs, ils font nets : 
Voicy les parements de mes beaux cabinets : 
Terre qui les trahis, tu eflois trop impure 
Pour des Saincls & des purs efire la fepulture. » 
A tant il plonge au fond y l'eau rid en mille rais, 
Puis aiant faicl cent ronds, crache le fable après. 

Ha! que no{ cruaute\ fuffent enfevelies 
Dans le centre du monde! Ha! que no\ or des vies 
Neuffent empuanty le ne\ de Vejlranger ! 
Parmy les eftrangers nous irions fans danger, 
L'œil guay, la face haut, d'une brave ajfeurance 
Nous porterions au front l'honneur ancien de France. 

Eftrangers irrite\, à qui font les François 
Abomination, pour Dieu! faicles le choix 
De celuy qu'on trahit & de celui qu'on tue; 
Ne careffe\ chef vous d'une pareille veuë 
Le chien fidel & doux, & le chien enragé, 
L'atheifte affligeant, le Chreftien affligé. 
Nous fommes pleins defang, l'un en perd, l'autre en tire. 
L'un eft perfecuteur, l'autre endure martyre : 
Regardai qui reçoit ou qui donne le coup; 
Ne crieifur l'agneau, quand vous crie\ au loup. 
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Vene\, fuftes vengeurs, vienne toute la terre, 
A ces Cains François, d'une mortelle guerre 
Redemander le fan g de leurs frères occis : 
Qu'ils foient connus par tout aux vif âges trahfis; 
Que Paû loufche, tremblant, que la grâce eftonnee 
Par tout produife en Pair leur ame empoiymnee* 

Eflourdù, quipenfe\ que Dieu n*efl rigoureux, 
Qu'il ne fçait foudroyer que fur les langoureux, 
Refpirei d'une paufe, en foufpirant pour future 
La rude cataftrophe & la fin de ce livre. 
Les fers font mis au vent, vene\ fçavoir comment 
L'Eternel faid à poind vengeance & Jugement : 
Vous fçaurei que tous fours fon ire ne fommeille, 
Vous le verre f debout pour rendre la pareille, 
Chaflier de vervaine ou punir par le fer 
Et la race du Ciel & celle de l'Enfer. 
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VENGEANCES. 



Ouvre tes grands threfors, ouvré ton fanâluatre, 
Ame de tout, Soleil, qui aux aflres ef claire, 
Ouvre ton temple faind à moy, Seigneur, qui veux 
Ton f acre, % ton fecret enfumer de mes vaux : 
Si je nfay or ne mirrhe à faire mon offrande, 
Je t'apporte du laid; ta douceur efi fi grande 
Que de mefme ail & cawr tu vois & tu reçois 
Des bergers le doux laid & la myrrhe des Rois 
Sur V autel des chetifs ton feu pourra def cendre, 
Pour y mettre le bois & Pholocaufie en cendre, 
Tournant le dos aux Grands, Jans oreilles, fans yeux 
A leurs cris efclattans, à leurs dons précieux. 
Or f oient du Ciel n'ont les beaute\ def couvertes, 
Et à l'humble craintif ces grands portes ouvertes : 
Comme tu as promis, donne en ces derniers ans, 
Songes à no\ viellards, vifions aux enfans. 
Faids paroifire aux petits les chofes inconnues, 
Du vent de ton offris trouffe les noms nuis, 
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Ravi nous de la terre aux beaux pourpris des d'eux , 
Commençant de donner autre vie, autres yeux 
A V aveugle mortel, car fa maffe mortelle 
Ne pourroit vivre & voir une lumière telle. 

Il faut eftre vieillard, caduc, humilié, 
A demi mort au monde, à luy mortifié, 
Que Pâme recommance à retrouver fa vie, 
Sentant par tous endroits fa maifon démolie; 
Que ce corps ruiné de brefches en tous lieux 
Laiffe voler l'efprit dans le chemin des Cieux, 
Quitter jeune ffe & feux, le monde & fes menfonges, 
Le vent, la vanité, pour fonger ces beaux fonges. 
Or je fuis un enfant fans aage & fans raifon, 
Où ma raifon fefent de la neufve prifon; 
Le mal bourgeonne en moy, en moy fieurit le vice, 
Un printemps de péché, efpineux de malice : 
Change moy, refay moy, exerce ta pitié, 
Rend moy mort 'en ce monde, ofte la mauvaiftié 
Qui poffede àfon gré ma jeuneffe première, 
Lors je fonger ay fonge & verray ta lumière. 

Puis il faut eftre enfant pour voir des vifions, 
Naiftre & renaiftre après, net de pollutions ; 
Nefçavoir qu'un fçavoir, ce fçavoir fans fcience, 
Pour conf ocrer à Dieu J es mains en innocence; 
Il faut à fes yeux clairs eftre net, pur & blanc, 
N'avoir tache d? orgueil, de rapine & defang : 
Car nul n'héritera les hauts Cieux defirables, 
Que ceux là qui feront à ces petits femblables, 
Sans fiel & fans venin; donc, quifera-ce, o Dieu, 
Qui en des lieux fi laids tiendra un fi beau lieu? 
Les enfants de ce fiecle ont Satan pour nourrice; 
On berce en leurs berceaux les enfants & le vice : 
Noi mères ont du vice avec nous accouché, 
Et en nous concevant ont conceu le péché. 



VENGBA.NCES. 2^1 



Que fi d'entre les morts, Père, tu as envie 
De m' ef veiller, il faut mettre à bas l'autre vie. 
Par la mort d'un exil fay moy revivre à toy; 
Séparé des mefchants, fepare moy de moy : 
D'un faine? enthoufiafme appelle au Ciel mon orne, 
Mets au lieu de ma langue une langue de jlame* 
Que je ne fois qu'organe à la celé fie voix 
Qui V oreille & le cœur anime des François : 
Qu'il n'i ait fourd rocher qui entre les deux pôles, 
N'entende clairement magnificques parolles 
Du nom de Dieu ; j'efcris à ce nom triomphant 
Lesfonges d'un vieillard, les fureurs d'un enfant. 
L'Efprit de vérité defpouille de menfonges 
Ces fermes vifions, ces véritables fonges : 
Que le haut Ciel s'accorde en douces unifions 
A la faincle fureur de mes vives chanfons. 

Quand Dieu frappe V oreille, & l'oreille n'eft prefle 
D'aller toucher au cœur, Dieu nous frappe la tefte : 
Qui ne frémit aux fons des tonnerres grondons 
Frémira quelque jour d'un grincement de dents. 

Icy le vain lecleur desjà en l'air s'efgare : 
L'efprit mal préparé, fantaftic, fe prépare 
A voir quelques difcours de monflres invente j, 
Un fpeûre imaginé aux diverfes clarte\ 
Qu'un nuage conçoit, quand un rayon le touche, 
Dufoleil cramoify qui bigarre fa couche : 
Ou bien il cuide icy raffafier fon cœur 
D'une vaine caballe; &fes efprits d'erreur 
Icy ne faouleront l'ignorance maligne : 
Ainfy dicl le Sauveur : Vous n'aurej point defigne, 
Vous n'aurej de nouveau (friands de nouveauté^ 
Que des abifmes creux, Jonas refufcité; 
Vous y fere\ trompe\: la fraude profitable 
Au lieu du defiré donne le defirable ; 

iv. x6 
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Et comme û renvoya les fcribes amaffe\ 
Pour voir des vifions aux fpedacles paffe-{, 
Ain/y les vifions qui feront icy peintes 
Seront exemples vrais de no\ kiftoires faindes, 
Le roolle des Tyrans de l'Ancien Teflament, 
Leur cruauté fans fin, leur infini tourment : 
Nous verrons déchirer d'une couleur plus vtve 
Ceux qui ont déchiré l'Eglife primitive; 
Nous donnerons à Dieu la gloire de no\ ans 
Où il ri a pas encore efpargné les Tyrans. 

Puis une paufe après clairons de fa venue. 
Nous les ferons oûir dans Vef clair de la nui. 

Encor faut il, Seigneur, o Seigneur qui donnas 
Un courage fans peur à la peur de Jonas, 
Que le doigt qui efmeut cefl endormy Prophète 
Ref veille en moy le bien qu'à demy je fouhaitte, 
Le \elle qui me faicl du fer de vérité 
Fâcher avec Satan lefil\ de Vanité. 
J'ayfuy tant de fois, j'ay defrobé ma vie 
Tant de fois, fay fuivi la mort que fay fuie, 
J'ay faicl un trou en terre & caché le talent, 
J' a y f €ntl Vefguillon, le remord violent 
De mon ame bleffee, & oùy la fentence 
Que dans moy contre moy chantoit ma conjcience 
Mon cœur vouloit veiller, je Pavois endormy; 
Mon efprit de ce fiecle eftoit bien ennemy. 
Mais au lieu d 'aller faire au combat fon office, 
Satan le defioumoit au grand chemin du vice : 
Je ntenfuiois de Dieu, mais il enjla la mer, 
M'abifma plufieurs fois fans du tout m'abifmer. 
Tay veu des creux Enfers la caverne profonde, 
J'ay efté balancé des orages du monde ; 
Aux tourbillons venteux des guerres & des Cours, 
Inf oient j'ay ufé ma jeune ffe & mes jours : 



VENGEANCES. 243 



Je me fuis pieu au fer : David m'eft un exemple 

Que qui verfe lefang ne baftitpas le temple. 

J'ay adoré les Rois,fervi la vanité, 

Eftouffé dans monfein le feu de vérité : 

J'ay efté par les miens précipité dans l'onde. 

Le danger m'a fauve en fa panfe profonde, 

Un monflre de labeur à ce coup m'a craché 

Aux rives de la mer tout fouillé de péché : 

J'ay faicl des cabinets foubs efperances vertes 

Qui ont efté bien tofl mortes & def couvertes, 

Quand le ver de l'envie a percé de douleurs 

Le quicajon feiché pour m' envoyer ailleurs. 

Tous jour s tels Simeis font aux Davids la guerre 

Et fortent des vils creux d'une trop graffe terre 

Pour d'un air tout pourry, d'un gojter enragé 

Infecler le plus pur, fauter fur V affligé. 

Le doigt de Dieu me levé, & Pâme encor vive 

M'anime à guerroyer la puante Ninive, 

Ninive qui n'aura fac, ne gemiffement 

Pour changer le grand Dieu qui n y a de changement, 

Voicy l'Eglife encore enfon enfance tendre: 
Satan ne fallit pas d'ejayer à furprendre 
Ce berceau confacré; il livra mille affauts 
Et feint de fa jeuneffe à V enfant mille maux. 
Les Anges la gardoient en ces peines eftranges ; 
Elle ne fut jamais fans que le camp des Anges 
La conduifit partout, foit lors que deffus Peau 
V Arche d'eleclion luy fervit de berceau, 
Soit lors qu'elle efpoufa la race de Dieu faincle, 
Ou foit lorsque de luy elle juioit enceinte 
Aux lieux inhabite\, aux effroiants deferts, 
Chaffee & non vaincue en defpit des Enfers. 
La mer la circuit, & fon efpoux luy donne 
La luné foubs les pieds, le Soleil pour couronne. 
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bienheureux Abel, de qui premier au cœur 
Cette vierge efprouva fa première douleur ; 
De Cain fugitif & (TAbel je veux dire 
Que le premier bourreau & le premier martyre , 
Le premier fan g verfé, on peut voir en eux deux 
L'eflat des agneaux doux, des loups outrecuideux ; 
En eux deux on peut voir (beau pourtraicl de l'Eglife) 
Comme Vire & le feu des ennemis Jatife 
De bien fort peu de bois, & s'augmente beaucoup : 
Satan fit ce que f ai cl en ce fiecle le loup 
Qui querelle F agneau beuvant à la rivière y 
Luy au haut vers la fource } & l'agneau plus arrière. 
L'Antechrift & fes loups reprochent que leur eau 
Se trouble au contre fiot par V innocent agneau, 
ha four ce des grandeurs & des biens de la terre 
Defcoulle de leurs chefs , & la paix & la guerre 
Balancent à leur gré dans leurs impures mains; 
Et toutefois alors que les loups inhumains 
Veulent couvrir de fang le beau liai de la terre , 
Les prétextes connus de leur injufte guerre 
Sont no\ autels fans fard, fans feinte, fans couleurs. 
Que Dieu ayme d'enhaut Vofferte de no\ cœurs» 
Cela leur croifl lafoif du fang de l'innocence. 

Ainfy A bel offroit en pure confcience 
Sacrifices à Dieu; Cain offroit auffy : 
L'un offroit" un cœur doux, l'autre un cœur endurcy ; 
L'un fut au gré de Dieu, Vautre non aggreable : 
Cain grinça des dents, paflit efpouventable , 
Il maffacra J "on frère, & de cefl agneau doux 
Il fit un facrifice à fon amer courroux. 
Le fang fuit de fon front, & honteux fe retire 
Sentant fon frère fang que l'aveugle main tire ; 
Mais quand le coup fut faicl, fa première pafleur 
Au prix de la féconde eftoit vive couleur : 



VENGEANCES. 245 



Ses cheveux vers le Ciel herijfe\ en furie. 

Le grincement de dents en fa bouche Jieftrie, 

V œil four cillant de peur defcouvroit fon ennuy. 

Il avoit peur de tout, tout avoit peur de luy : 

Car le Ciel iaffubloit du manteau d'une nue 

Si toft que le tranfy au Ciel tournoi t la veut; 

S'il fuioit aux deferts, les rochers & les bois 

Effrayei abboyoient au fon de fes abbois. 

Sa mort ne put avoir de mort pour recompenfe : 

L'Enfer n'eut point de mort à punir cette offence : 

Mais autant que de jours il fentit de trefpas : 

Vif il ne vefcut point, mort il ne mourut pas. 

Il fuit d'effroy tranfy, troublé, tremblant & blefme, 

Il fuit de tout le monde, il s'enfuit defoy mefme. 

Les lieux plus affeure\ luy eftoient des hasards, 

Les fueilles, les rameaux & les fieurs des poignards, 

Les plumes de fon licl des efguûles picquantes, 

Ses habits plus ayfés des tenailles ferrantes ; 

Son eau jus de ciguë, & fon pain des posons ; 

Ses mains le menaçoient de fines trahifons : 

Tout image de mort, & le pis de fa rage 

C'efl qu'il cerche la mort & n'en void que Vimage. 

De quelque } autre Caïn il craignoit la fureur : 

Il fut fans compagnon & non pas fans frayeur. 

Il poffedoit le monde & non une affeurance ; 

Il ejioit feul partout, hors mis fa confeience, 

Et fut marqué au front, affin qu'en s'enfuiant 

Aucun n'ofaft tuer fes maux en le tuant. 

Meurtriers de voflre fan g, apprehende\ ce juge, 
Apprehende\ aujfy la fureur du déluge. 
Superbes efvente\, tiercelets de géants, 
Du monde efpouvantaux , vous braves de ce temps, 
Outrecuide\ galands, ofols à qui il femble 
Qiien regardant le Ciel, que le Ciel de vous tremble, 
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Jadis vo\ compagnons, compagnons en orgueil, 

(Car vous eftes moins forts) virent venir à Poil 

Leur falaire des Cieux : les deux dont les ventailles 

Sans Je forcer gagnoient tant de rudes batailles : 

Babilon, qui debvoit mi-partir les hauts Cieux, 

Aller baifer la lune, & Je perdre des yeux 

Dans la voûte du Ciel; Babel de qui les langues 

Firent en mefmejour tant defottes harangues: 

Sa hauteur rieuft fervi, ni les plus forts chafleaux, 

Ni les cèdres gravis, ni les monts les plus hauts. 

L'eau vint, pas après pas, combattre leur ftature, 

Va des pieds aux genoux, & puis à la ceinture. 

Lefein enfii d'orgueil fouf pire au fubmerger ; 

Ses bras roides, meurtriers, Je laffent de nager. 

Il ne re fie fur Veau que le vif âge bief me; 

La mort entre dedans la bouche qui blafpheme : 

Et ce pendant que Peau s'enfle Jur les enjie\, 

En un petit troupeau les petits amajfei 

Se Jouent fur la mort, pûote\ par les Anges ; 

Quand les Géants hurloient, ne chantoient que louanges, 

Difants les mefchants JLots qui en exécutant 

La fentence du Ciel, s'en vont précipitant 

Les Geans aux Enfers, aux abifmes les noient; 

Ceux là qui aux bas lieux ces charongnes convoient 

Sont les me/mes qui vont dans le haut fe méfier, 

Mettent V arche & les fient aufuprefme de Pair, 

Laijfent la nui en bas, & fi haut les attirent 

Qu'ils vont baifer le Ciel, le Ciel où ils afpirent. 

Dieu fit en fon courroux pleuvoir des me f me s Cieux, 
Comme un déluge d'eaux, un déluge de feux : 
Cet arfenal d'en haut, où logent de la guerre 
Les celefies youtils, couvrit toute la terre 
D'artifices de feux, pour punir des humains 
Par le feu le plus net les peche\ plus vilains. 
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Un pays abbruty, plein de crimes eftr anges, 
Vouloit, après tout droit, violer jusqu'aux Anges : 
Ils penf oient fouiller Dieu ; ces hommes desreiglej 
Pour un aveugle feu moururent aveugle\ : 
Contr'eux s'efmeut la terre encore non efmeui, 
Si tofl qu'elle eut appris fa leçon de la nui : 
Elle fondit en foy & cracha en un lieu, 
Pour marquer à jamais la vengeance de Dieu, 
Un lacq de fon bourbier; là mit à la mefme heure 
La mer par fes conduits ce qu'elle avoit d'ordure. 
Et, pour faire fentir la mefme ire de l'air, 
Les oy féaux tombent morts quand ils penfent voler 
Sur ces noires vapeurs, dont l'efpaiffe fumée 
Monftre l'ire celefte encores allumée. 

Vene\, celefies feux, coure\, feux éternels, 
Volei; ceux de Sodome oncques ne furent tels . 
Au jour du jugement Us lèveront la face 
Pour condamner le mal dufiecle qui les paffe, 
D'un fiecle plus infed : notamment il eft dit 
Que Dieu de leurs peche\ tout le comble attendit. 
Empuantiffei l'air, vengeances celeffies, 
De poi\ons, de venins & de volantes pefles : 
Soleil, baille ton char aux jeunes Phaitons, 
N'anime rien ça bas, fi ce n'efl des Pythons; 
Vent, ne purge plus l'air; bri\e, renverfe, efcrajc, 
Noie au lieu d'arroufer, fans efchauffer embraie* 
No\ pechei font au comble, & jufqu'au Ciel monte\ 
Par deffus le boiffeau verfent de tous cofie\. 
Terre, qui Jur ton dos porte à peine no{ peines, 
Change en cendre & en os tant de fertiles plaines, 
En bourbe noi galons, no\ plaifirs en horreurs, 
Enfouphre no\ guerets, en charongne no\ Jleurs. 
Déluges, retourne^ ; vous pourre\ par voflre onde 
Noier, non pas laver, les ordures du monde. 
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Mais ce fut vous encor, juflicieres eaux , 
Qui fceuétes diftinguer les lions des agneaux : 
Moyfe l'efprouva, qui pour arche féconde. 
En un tiffu de joncs fe joua deffus Ponde, 
Se joua fur la mort, pour fe jouer encor 
Des joyaux d'un grand Roy, de la couronne à f or 
Que deffus ce beau front par effai il fit mettre : 
Dans le poing de l'enfant fut adjouflé lefceptre; 
Que F innocente main mit par terre à morceaux. 
Vous rappriftes bientoft, o dévorantes eaux, 
La leçon de noyer par le déluge apprife ; 
Vous l'oubliafles'lors que vous portie\ Moyfe. 
Eaux, qui devincles fang & changeaftes de lieu, 
Eaux, quioye\ tris clair quand on parle de Dieu, 
Ce fut vous puis après, lors que les maladies, 
Les grefles & les poux & les beftes choifies 
Pour de petits' moyens abbattre les plus grands, 
Quand la pefte, Vobfcur & les efchecs fanglants 
De l'Ange foudroiant n'eurent mis repentance 
Aux cœurs des Pharaons pourfuivans l'innocence, 
Ce fut vous, faincles eaux, eaux qui fiftes de vous 
Un pont pour les agneaux, un piège pour les loups. 

Les hommes font plus four ds à entendre la voix 
Du Seigneur des Seigneurs, du Monarque des Rois, 
Que la terre n*efl dure & n?eft fourde à fe fendre 
Pour dans f es gouffres noirs les faux parjures prendre. 
Le feu efl bien plus prompt à partir de fon lieu 
Pour mettre à rien le rien des rebelles à Dieu. 
Dathan & Abiron donnèrent tefmoignage 
De leur obeiffance & de leur prompt ouvrage. 
L'air fut obéi ff ont à changer f es douceurs 
En poi\on refpiree aux braves raviffeurs 
De la chère alliance; & Dieu en toute forte 
Par tous les éléments a monftréfa main forte. 
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Quoy! mefme les Démons quoy que grinçants les dents, 
A la voix du grand Dieu logèrent au dedans 
De Soûl enragé: quelles rouges tenailles 
Sont telles que V Enfer qui fut enfes entrailles? 

Princes, un tel Enfer efl logé dedans vous, 
Quand un cour de caillou d'un fufil de courroux 
Vous faicl perfecuter d'une haine mutine 
Vo\ Davids triomphons de la gent PhiUcline. 
Abfalon qui faifoit délices des cheveux, 
Par eux enorgueilly, & puis pendu par eux; 
Et ton Âchitofel, renommé en prudence, 
Par elle s 7 efl acquis une infâme potence. 

Dans le champ de Naboth, Achab monftre àfon rang 
Que tout fang va tirant après foy d'autre fang; 
Je\abel marche après, & de prés le veut fuivre, 
Bru fiante en foif de fang, encor qu'elle en fut yvre; 
Je\abel vif miroir des âmes de no\ Grands, 
Pourtraicl des coups du Ciel, falaire des Tyrans. 

Flambeau de ton pays, piège de la Noblefie, 
Pefle des braves cœurs, que fervit tafineffe, 
Tes ru\es, tes confeils & tes tours JLorentins f 
Les chiens fe font faoulle\ des fuperbes tetins 
Que tu enfuis d'orgueil, & cette gorge unie, 
Et cette tendre peau fut des maflins la vie. 
De ton fein fans pitié ce chaud cœur fut ravi : 
Luy qui n'avoit eflé des meurtres affouvy 
A faicl crever les chiens : de ton fiel le carnage 
Aux chiens ofta la faim & leur donna la rage ; 
Vivante, tu n'avois aymé que le combat; 
Morte, tu attifois encores le débat 
Entre les chiens grondons qui donnoient des batailles 
Aux butins diffipe\ de tes vives entrailles; 
Le- dernier appareil de ta feinte beauté 
Mit Vhorreur fur le front & fut précipité, 
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Auffy bien que ton corps, de ton haut édifice, 
Ton ame & ton eftat d'un me/me précipice. 

Quand le baflon qui fer t pour attifer le feu 
Travaille àfon meflier, il brufle peu à peu; 
Il vient fi noir, fi court, qu'il n'y a pas de prife : 
On le jette en la braire, & un autre V attife. 
Athalia fuivit le train de cette cy, 
Elle attifa le feu & fut brujlee auffy. 

Après, de ce troupeau je facre à la mémoire 
U effroyable difcours, la véritable hiftoire 
De cet arbre eflevé, refoullé par les Cieux, 
De qui les rameaux longs s'eflendoient ombrageux 
D'Orient au Couchant, du Midy à la Bi\e : 
ha terre large eftoit en fon ombre comprife, 
Et fut ce pavillon de fuperbes rameaux 
Des beftes le grand parc, le grand nid des oifeaux ; 
Ce tronc efi es branché, ce monflre mis à terre; 
Ce qui logeoit dedans miferablement erre 
Sans logis, fans retrait te : un Roy vidorieux 
De cent Princes Vidolle, enjlammé, glorieux, 
Ne cognoiffant plus rien digne de fa conquefte 
Levoit contre le Ciel fon orgueilleufe te fie. 
Dieu ne daigna lancer un des mortels efclats 
De fes foudres volons, mais ploya contre bas 
Ce vifage eflevé; ce triomphant vifage 
Perdit la forme d'homme & de l homme Pufage. 
Noj petits geanteaux, par vanité, par vaux, 
Font un bi\arre orgueil d'ongles & de cheveux, 
Et Dieu fur cettuy cy pour une peine dure, 
Mit les ongles crochu\ & la grand chevelure. 
Apprenei de luy, Rois, Princes & Potentats, 
Quelle peine a le Ciel à brifer vo{ Eftat s. 
Ce Roy n?efl donc plus Roy, de Prince il n* efi plus Prince; 
Un defert folitairé efi toute fa province; 
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De noble il n'efl plus noble, & en un feul moment 

L'homme des hommes Roy n'eft homme feulement ; 

Son palais efl le fouil d'une puante boue, 

La fange efl V oreiller parfumé pour fa joui ; 

Ses chantres , les crapaux. compagnons de fon licl, 

Qui de cris enroue\ le tourmentent la nuicl; 

Ses vaiffeaux d'or ouvre\ furent Us ordes fentes 

Des rochers fer penteux, fon vin les eaux puantes; 

Les faifans qu'on faij oit galopper de fi loin, 

Furent les glands amers, la racine & le foin; 

Les orages du Ciel roullent fur fa peau nue; 

Il n'a daix, pavillon, ni tente que la nue. 

Les loups en ont pitié; il efl de leur troupeau, 

Et il envie en, eux la dur té de la peau* 

Au bois, où pour plaifir Ufe met toit en quefle, 

Pour fe jouer au fang d'une innocente befle, 

Chaffeur il efl chaffé; il fit fuir, il fuit; 

Tel qu'il a pourfuivi maintenant le pour fuit. 

Il fut Roy abbruti, il n'efl plus rien en fomme, 

Il n'efl homme ne befle, & craint la befle & l'homme; 

Son ame raifonnable irraifonnable fut. 

Dieu refit cefle befle un Roy quand il luy pleuft. 

Merveilleux jugement & merveilleufe grâce 

De Vofler de fon lieu, le remettre en fa place ! 

Le doigt qui efcrivit devant les yeux du fil\ 
De ce Roy abefli, que Dieu avoit prefix - 
Ses vices & fes jours, fceufl V advenir efcrire, 
Luy mefme exécutant ce qu'il avoit peu dire, 

O Tyrans, apprenez, voye\, refolve\ vous 
Que rien n'efl difficille au celefle courroux; 
Apprene\, abbatus, que le Dieu favorable 
Qui verfe l'eflevé, hauffe le miferable; 
Qu'il faid fondre de l'air d'un Cherub le pouvoir, 
De qui onfent le fer & la main fans la voir; 
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L'œil Sun Sennacherib void la lame enjlammee 
Qui faicl en fe jouant un hachis d'une armée; 
Que c'efl celuy qui fait? par fecrets jugements 
Vaincre Ejier en mefpris les favoris Amans; 
Sur le fueil de la mort & de la boucherie, 
La chetifve receut le throfne avec la vie; 
L'autre, mignon Sun Roy, tout à coup s'efl trouvé 
Enlevé au gibet qu'il avoit eflevé. 
Comme le fol malin journellement apprefte 
Pour la tefie d'autruy ce qui frappe fa te fie, 
Ainfy le doigt de Dieu avoit coupé les doigts 
D'un Adonibefec, comme à feptonte Rois 
Il les avoit tranche^; j'ay laiffé les vengeances 
Que ce doigt exerça par les foibles puiffances 
Des femmes, des enfants, des vallets defreiglej, 
Des Gedeons choifis, des Samfons aveugle\; 
Le defefpoir SAntioch & fa prompte charongne. 
Mon vol impétueux Sun chaud defir s'efiongne 
A la féconde Eglife, & l'outrageufe main 
Que dés lors fit for tir le grand fie ge Romain. 

Sorjei, perfecuteurs de V Eglife première, 
Et marchei enchaine\ au pied de la bannière 
De V Agneau triomphant; vo\ four cils mdomptei, 
Vo\ fronts, vo{ cœurs fi durs, ces fieres majefie\. 
Du Lion de Juda honorent la mémoire, 
Trainei au charriot de l'immortelle gloire, 

Haujfe du bas Enfer l'aigreur de tes accents, 
Hurle en grinçant les dents, des enfans innocents 
Herode le boucher; levé la main impure 
Vers le Ciel du profond de ta demeure obfcure; 
AujourShuy comme toy les abufe\ Tyrans 
Pour bleffer V Eternel maffacrent fes enfants, 
Et font imitateurs de la forcenerie 
Qui penfoit ployer Dieu parmy la boucherie. 



VENGEANCES. 253 



Les cheveux arrache\, les effroyables cris 

Des mères qui prejfoient à leur fein leurs petits, 

Ces petits bras lie\ aux gorges de leurs mères, 

Les tragicques horreurs & les raiforts des pères, 

Les voix non encor voix, bramantes en tous lieux, 

Nefonnoient la pitié dans les cœurs impiteux. 

Des tueurs refolus point ne furent ouyes 

Ces petites raifons qui demandaient leurs vies 

Ainfy qu* elles fçavoient; quand ils tendaient leurs mains, 

Ces menottes monfir oient par fi gne aux inhumains : 

Cela n'a point péché, cette main n'a ravie 

Jamais le bien, jamais rançon, Jamais la vie. 

Mou ce caur fans oreille & ce fein endurcy 

Que l'humaine pitié, que la tendre mercy 

N'avoient fceu tranfpercer , fut tranfpercé d'angoiffes; 

Ses cris, J es hurlemens , fon foucy , fes addreffes 

Ne fervirent de rien. Ces indompte\ efprits 

Qui n'oy oient point crier en vain jettent des cris. 

Il fit tuer fonfil\, & par luy fut efieinte 

Sa nobleffe, de peur qu'il ne mourut fans plainte. 

Sa douleur fut fans pair; l'autre Herode, Antipas 

Après fes cruauté^ & avant fon trefpas, 

Souffrit l'exil, la honte, une crainte Caine, 

La pauvreté, la fuit te & la fureur divine. 

Puis le tiers triomphant, eflevé fur le haut 
D'un peuple adorateur & d'un brave efchaffaut 
Au poinél que l'on cria: voix de Dieu, non d'homme! 
Un gros de vers & poux l'attacque & le confomme. 
La terre qui eut honte efventa tous les creux 
Où elle avoir les vers; l'air luy creva les yeux; 
Luy mefme fe pourrit, & fa peau fut changée 
En befles dont la chair de deffoubs fut mangée, 
Et comme les Démons d'un organe enroué 
Ont le Saine? & Sauveur par contrainte advoUé : 
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Cettuy cy Je/cria au fonds de fes miferes : 
f Voicy celuy que Dieu vous adorie\ nagueres. i 
Somme , au lieu de ce corps idolâtré de tous 
Demeurent fes habits, un gros amas de poux : 
Tout regrouille de vers, le peuple efmeu Jejlogne : 
On adoroit un Roy, on fuit une charogne. 

Charognes de Tyrans, balance\ en haut lieu, 
Fantafticques rivaux de la gloire de Dieu, 
Que fere^vous des mains, puis que vo\ foibles veuës 
Ne fceurent oncq paffer la région des nues? 
Vous ne difpofe\ pas, magnificques mocqueurs, 
Ni de vo{ beaux efprits, ni de vo{ braves cœurs; 
Ces dons ne font que prefts que Dieu tient par fa longe; 
Si vous en abufej, vous n'en ufe\ qu'en fonge. 
Quand P orgueil va devant, fuive\ le bien p Vail, 
Vous verre\ la ruine aux talons de V orgueil. 
Vous eftes tous fubjecls, ainfy que nous le fommes, 
A repaiftre les vers des délices des hommes. 
Paul, Pape inceflueux, premier inquifiteur, 
S'efl veu mangé des vers, falle perfecuteur. 
Philippe, inceflueux & meurtrier, cette pefle 
Ten veut, puis qu'elle en veut au parricide incefte. 

Néron, tu mis en poudre & en cendre & en fang 
Le vénérable front & la gloire & lejlanc 
De ton vieux Précepteur, ta patrie & ta mère, 
Trois que ton deftin fit avorter en vipère, 
Chaffer le docle efprit par qui tu fus f gavant, 
Mettre en cendre ta ville, & puis la cendre au vent. 
Arracher la matrice à qui tu doibs la vie. 
Tu debvois à ces trois la vie aux trois ravie, 
Miroiter de cruauté, duquel V infâme nom 
Retentira cruel quand on dira Néron. 
Homme tu ne fus poind à qui t'avoit faicl homme, 
Tu ne fus pas Romain envers ta belle Rome; 
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Dont l'orne tu receus, l'ame tu fis for tir ; 

Si ton fens ne fentoit, le fan g debvoit fentir. 

Mais ton cœur put vouloir, & pût ta main meurtrière 

Tuer, brufler, meurtrir Précepteur, ville & mère : 

Bourreau de tes amis, du meurtre feul amy } 

Ta mort n'a fceu trouver amy ni ennemy : 

Il fallut que ta main à ta fureur extrefme, 

Âpres tout violé, te violafi toy mefme. 

Domitian morgueur, qui pris plaifir à voir 
Combien la cruauté peut contre Dieu pouvoir, 
Quand tu oiois gémir le peuple pitoyable, 
Speétateur des mourants, tu ridois effroyable 
Les filions de ton front; tu fronçois les four eus 
Aux yeux de ta fureur : les vif âges tranfis 
Laiffoient là le fupplice, & les tremblantes faces 
Ador oient la terreur de tes fier es grimaces \ 
Subtil tu defrobois la pitié par la peur, 
On te nommoit le Dieu, le fouverain Seigneur! 
Où fut ta deité, quand tu te vids, infâme, 
De jette par les tiens, condamné par ta femme, 
Ton vif âge foulé des pieds de tes valets ? 
Le peuple defpouilla tes fuperbes palais 
De tes infâmes noms; & ta bouche & ta joué 
Et l'œil adoré n'eut de tombeau que la boue. 

Tu fautois de plaifir, Adrian, une fois, 
A remplir de Chreftiens jufqu'à dix mille croix; 
Dix mille croix après, deffus ton cœur plantées, 
Te firent fouhaitter les peines inventées. 
Sanglant, ton fang coula; tu recerchas en vain 
Les moiens de finir les douleurs par ta main; 
Tu criois, on rioit; la pitié t'abandonne : 
Nul ne t?en avoitfaiét, tu n'en fis àperfonne. 
Sans plus on delaiffa les ongles à ta peau ; 
Altéré de posons, tu manquas de couteau; 
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On laijfa deffus toy jouer la maladie, 
On refufa la mort ainfy que toy la vie. 

Severe fut en tout fucceffeur (TAdrian, 
Enforfaicl & enfin. Après, Herminian 
Armé contre le Ciel Jentit en me/me forte 
La vermine d'Herode encore n'eftre morte. 
Periffant mi mangé, de fon dernier trefpas 
Les propos les derniers Jurent : i Ne dicles pas 
La façon de mes maux à ceux qui Chrifl advoûent; 
Que Dieu mon ennemy mes ennemis ne louent. • 

Tyrans, vous àreffere\ finon au Ciel les yeux, 
Au moins Pair fentira heriffer wrç cheveux» 
Si quelqu'un d'entre vous à quelque heure contemple 
Du vieux Valérian lefpecieux exemple, 
Nagueres Empereur d'un Empire fi beau, 
Auffy tofl marchepied, le fangeux efcabeau 
Du Perfe 'Saporej. Quand cet abominable 
Avoit fa face en bas au montouër de l'eflable, 
Se fouvenoit-il point qu'il avoit tant de fois 
Des Chrefliens proflerne\ mefprifé tant de voix; 
Que fon front eflevè fi voifin de la terre 
Contre le fil\ de Dieu avoit ofé la guerre, 
Que f es mains, ores pieds, n y avaient faid leur debvoir 
Lors qu'elles emploioient contre Dieu leur pouvoir ? 

Princes, qui manie\ dedans vo\ mains impures 
Au lieu de la Juflice une fange d'ordures, 
Ou qui, s'il faut ouvrer, les ploie\ dans vo\ feins, 
Voye\ de quel meflier devindrent ces deux mains : 
Elles changeaient d'ufage en traiclant l'injuflice, 
La juflice de Dieu a changé leur office. 
Plus luy debvoit pefer fang fur fang, mal fur mal, 
Que ce Roy fur fon dos qui montoit à cheval, 
Qui en fin l'efcorcha vif le defpouillant, comme 
Vif il fut defpouillé des fentiments de l'homme. 
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Le haut Ciel tadvertit, pervers Aurelian : 
Le tonnerre parla, o Diocletian; 
Ce trompette enroué de l'effroyant tonnerre } 
Avant vous guerroier, vous dénonça la guerre; 
Ce héraut vous troubla & ne vous changea pas, 
Il vous fit chanceler, mais fans tourner vo{ pas; 
Avant que Je vanger le Ciel cria vengeance, 
Il vous caufa la peur, & non la repentence. 

Aurelian traicloit les hommes comme chiens; 
Ce qu'il fit envers Dieu, il le receut des fiens. 
Et quel Prince à bon droicl fe pourra vanter d'eftre 
Mef connu par les fiens, s'il mefconnoifl fon Maiflre? 
Me/mes mains ont meurtry & fervi cettuy cy. 
Le fécond fut vaincu d'un trop ardent foucy : 
L'impuiffant fe tua, abbatu de la rage 
De n'avoir peu dompter des Chreftiens le courage. 

Maximian, les feux de vingt mille enfermej, 
La ville & les bourgeois en un tas confume\ 
Firent un fi grand feu, que V efpaiffe fumée 
Dans les nareaux de Dieu efmeut Vire enflammée. 
Des citoyens meurtris la charongne & les corps 
Empuantirent tout de l'amas de ces morts : 
L'air eflant corrompu te corrompit l'haleine 
Et le flanc refpirant la vengeance inhumaine : 
Ta puanteur chaffa tes amis au befoing, 
Chajfa tes ferviteurs, qui fuirent fi loing 
Que nul n'oioit tes cris, & faut que ta main torde 
L'infâme nœud, le tour d'une villaine corde. 

Ainfy puant que toy, Maximin frauduleux, 
Forgeur de fauffe paix, fentit faillir des yeux 
Sa prunelle efchappee, & commença par celle 
Qui ne vid onc pitié, la part la plus cruelle : 
La première périt, on faoula de poifons 
Le cœur qui ne fut onc faoulé de trahifons. 

iv. 17 
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Ces bourreaux furieux eurent des mains fumantes 
Du fang tiède verfé. Mais voicy des mains lentes, 
Voicy un faux meurtrier , un arfenic fi blanc 
Qu'on le goufta pour fucre : & fans tache de fang 
L'ingénieux Tyran, de qui la fraude a mife 
A plus d'extremitei la primitive Eglife; 
Il ne tacha de fang fa robbe ni fa main, 
Il avoit la main pure, & le cœur fut fi plain 
De meurtres defrobe\; il nfallumoit les Jlammes : 
Ses couteaux & fes feux n'attaquaient q\ue les âmes . 
// n'attaquait les corps, mais privoit les efprits 
De pafture de vie : il femoit le mefpris 
Aux plus volages cœurs, eftouffant par la crainte 
La faincle Deité dedans les cœurs efteinte. 
Le Chevalier du Ciel au milieu des combats 
Defcendit de fi haut pour le verfer à bas. 
Uapoftat Julian fon fang fuitif empoigne, 
Le jette vers le Ciel; l'air de cette charongne 
Empoifonné fuma : puis l'infidelle chien 
Cria : f Je fuis vaincu par toy, Naiarien. » 

Tu n'as eu point de honte, impudent Libanie, 
De donner à ton Roy tel patron pour fa vie, 
Exhaltant Cr nommant cet exemple d'erreurs 
Des Philofophes Roy, maiftre des Empereurs. 

Pacificques meurtriers, Dieu def couvre fa guerre 
Et ne faid commje vous, qui cuidej de la terre 
Ueftouffer fansfeigner, & de traiftres appas 
Empoisonner V Eglife & ne la bleffer pas. 

Je laiffe arrière moy les acles de Commode, 
Et Valantinian, qui de pareille mode 
Defpouillerent fur Chrifi leurs courroux aveugle\, 
Pareils en morts, tous deux par valets efirangle\. 

Galerian auffy rongé par les entrailles, 
Et Decius qui trouve au millieu des batailles 
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Un Dieu qui avoir pris le contraire parti, 
Puis le gouffre tout preft dont il fut englouti. 

Je laiffe encore ceux qu'un faux nom Catholicque 
A logé dans Sion, un Zenon î\aurique y 
Vif enterré des fiens; Honorique pervers, 
Qui ef chauffait fa mort en nourriffant des vers. 

Confiant par trop confiant à faire la doclrine 
D'Anus, qui verfa en une orde latrine 
Ventre & vie à la fois , & luy en pareil lieu, 
En blafphemes pareils, creva par le mil lieu. 
Tous ceux là font péris par des peftes cachées, 
Comme ils furent auffy des peftes embufchees, 
Que le Sinon oVEnfer eftablit par moyens 
En cheval duratee, au rempart des Troyens, 

Quand Satan guerroioit d'une ouverte puiffance 
Contre le Monde jeune & encor en enfance, 
Il trompoit cette enfance, & fes traicls moins couverts 
A ce fiecle plus fin defcouvroient les Enfers 
Dés la première veuë, & faut que la malice 
D'un plus efpais manteau cache le fond du vice. 

Nous verrons cy après les effecls moins fanglants, 
Mais des coups bien plus lourds & bien plus violents, 
En ce trmfiefme rang d'ennemis de l'Eglije, 
Mafquans leur noir courroux d'une douce feintife, 
Satans veflus en Anges & ferpents enchanteurs, 
De Julian le fin fubtil\ imitateurs. 
Ils n'ont pas trompé Dieu; leurs frivolles excufes, 
La nuicl qui les couvroit, les frauduleufes ru\es, 
Leur feinte pieté & mafque ne put pas 
Rendre feiche leur mort, ni heureux leur trefpas. 

Il faut que nous volons fi les hautes Vengeances 
S'endorment au giron des celeftes Puiffances, 
Et fi (comme jadis) le véritable Dieu 
Diflingua du Gentil f on héritage Hebrieu, 
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S'il fepare aujourd'hui par les marques anciennes 
Des troupes de V Enfer Vejleétion des fienes. 

martyres aimei 9 . o douce affeclion! 
Perpétuelle marque de lafainéte Sion, 
Tefmoignage Jecret que VEglife en enfance 
Eut au front & aufein, à fa pauvre naiffance, 
Pour choifir du troupeau de fes baftardes fœurs 
V héritière du Ciel au milieu des malheurs. 

Qui a leu aux Romans les fatales miferes 
Des enfants expofe\ de peur des belles mères, 
Nourris par les forefts, garde\ par les maflins, 
A qui la louve ou l'ourfe ont porté leurs te tins, 
Et les p a fleur s après du laid de leurs ouailles 
Sourriffent fans fcavoir un Prince & des merveilles? 
Au milieu des troupeaux on en va faire choix, 
Le valet des bergers va commander aux Roys, 
Une marque en la peau où l'oracle defcouvre 
Dans le parc des brebis l héritier du grand Louvre. 

Âinfy VEglife ainfy accouche defonfruicl; 
Enfuiant aux deferts le dragon la pour fuit; 
L'enfant chaffè des Roy s efl nourry par les befles; 
Cet enfant brifera de ces grands Roys les te fies 
Qui Pont profcript, banny, outragé , dejettè, % 
Bleffc, chaffé, battu de faim, de pauvreté. 
Or ne r advienne point , efpoufe & chère Eglife, 
De penfer contre Chrift ce que dit fur Moyfe 
La fimple Sephora, qui voiant circoncir 
Ses enfans, eflima qu'on les vouloit occir : 
Tu es mary de fang } ce dit la mère folle : 
Téméraire & par trop blafphemante parole. 
Car cette effufion qui luy defplaift fi fort 
Eft arre de la vie. & non pas de la mort. 

Venei donc, pauvreté , faim, fuittes & blejfures, 
Bannijjemens, prifon, profcriptions, injures; 
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Vienne Vheureufe mort, gage pour tout jamais 
De la fin de la guerre & de la douce paix. 

Fuye\, triomphes vains, la richeffe & la gloire, 
Plaifirs, profperité, info lente vidoire, 
pièges dangereux & fignes évidents 
Des ténèbres, du ver grincements de dents! 

Entrons dans une pifle & plus vive & plus freifche, 
Du temps qu'au monde impur la pureté Je prefche, 
Où le Jiecle qui court nous offre & va contant 
Autant de cruaute\, des jugements autant - 
Qu'aux trois mille ans premiers de V enfance du Monde, 
Qu'aux quinze cens après de VEglife féconde. 
Que fi les derniers traicls ne femblent à no\ yeux 
Si hors du naturel & fi malitieux 
Que les plus eflognei, voions que les oracles 
Des vives voix de Dieu, les monftrueux miracles 
N'ont plus efté fréquents dés que VEglife prit 
En des langues de feu la langue de VEfprit. 
Si les pauvres Juifs les eurent en grand nombre, 
Très à propos à eux, qui efperoient en ombre, 
Ces ombres profit oient : nous vivons en clarté, 
Et à l'ail poffedons le corps de vérité. 
Ou foit que la Nature en jeune ffe, en enfance, 
Fut plus propre à foufirir le change & Vinconftance, 
Que quand ces efprits vieux, moins prompts, moins violents, 
Jeunes, nfavortoient plus d'accidents infolents; 
Ou foit que no\ efprits, tous abbrutis de vices, 
Les malices de l'air furpaffent en malices, 
Ou trop mefle\ au corps, ou de la chair trop plains, 
Sufceptibles ne f oient d'enthoufiafmes fainéls, 
Encores trouvons nous les exprés tefmoignages 
Que Nature ne peut avouer pour ouvrages : 
Encore le Chreflien aura icy dedans 
Pour chanter : VAtheifie en grincera les dents. 



262 LES TRAGIQUES. 

Archevefque Arondel, qui en la Cantorbie 
Voulus tarir le cours des paroles de vie, 
Ton fein encontre Dieu enjlé d'orgueil fouffia, 
Ta langue blafphemante encontre Dieu s'enfla : 
Et lors qu'à vérité le chemin elle boufche, 
Au pain elle ferma le chemin & la bouche. 
Tu fermois le paffage au fubtil vent de Dieu : 
Le vent de Dieu paffa, le tien n'eut point de lieu. 
Au ranffeur de vie à ce poincl fut ravie } 
Far Vinftrument de vivre & l'une & Vautre vie : 
LŒglife il affama , Dieu luy ofla le pain. 

Voicy d'autres effecls d'une bicarré faim : 
L'affamé qui voulut faouler fa brute rage 
Du ne\ d'un bon Pafleur, l'arracher du vifage, 
Lé cajffèr defes dents & l'avaller après , 
Fut puni comme il faut : car ilfortit exprés 
Du plus fecret des bois un loup qui du vif âge 
Luy arrache le ne\ & luy cracha la rage : 
Il fut feul qui fentit la vengeance & le coup 
Et qui feul irrita la fureur de ce loup. 
C'efi faire f on proffiél de ces leçons nouvelles 
De voir que tous peche\ ont les vengeances telles 
Que mérite le faicl, & que les Jugements 
Dedans nous, contre nous > trouvent les inflruments : 
De voir comme Dieu peint 9 par jufte analogie, 
Du crayon de la mort les couleurs de la vie. 

Quand le Comte Félix (non fans félicité) 
De colère & de vin yvre 3 fe fut vanté 
Qu'au lendemain fes pieds, prenants couleurs nouvelles, 
Rougir oient les efprons dans le fang des fidelles, 
Dieu entreprit aujfy & jura àfon rang : 
Ce fanglant des la nuicl eftouffa dans fon fang. 

Le ftupide Mefnier, miniftre oVinjuftice, 
Tout pareil en defirs fentit pareil fupplice, 
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Supplice remarquable. Et pleuft aujufle Dieu 

Ne mefentir contraincl Rattacher en ce lieu 

Deux femblables pourtraicls des Princes de noflre aage, 

Princes qui comme jeu ont aymé le carnage. 

Encontre qui Paris & Anvers tous Jonglants 

Sollicitent le Ciel de courroux violents. 

Leur rouge mort auffy fut marque de leur vie, 

Leur puante charongne & Pair empuantie 

Partagèrent fartants de Vimpudicque Jlanc 

Une mer de forfaicls & un fleuve de fang. 

Auffy bien qu'Adrian, aux morts ils s'esjouirent; 
Comme Maximian, aux villes ils permirent 
Le fang : leur fang coula ainfi que d'Adrian. 
Ils ont eu des parfums du faux Maximian. 
Quel fonge ou vifion trouble ma fantaifie, 
A prévoir de Paris la fange cramoifie, 
Trainer le fang d'un Roy à la mercy des chiens, 
Roy qui eut en mefpris le fang verfé des fiens? 

Qui veut fçavoir comment la vengeance divine 
A bien fçeu où dormoit d'Herode la vermine 
Pour en perfecuter les vers perfecuteurs, 
Qu'il voye le tableau d'un des Inquifiteurs 
De Merindol en feu. Sa barbarie extrême 
Fut en horreur aux Roys, aux perfecuteurs mefme. 
Il fut banny; les vers fuivirent fon exil, 
Et ne put inventer, cet inventeur fubtil, 
Armes pour empefcher cette petitte armée 
D'empoisonner tout Pair de puante fumée. 
Ce chaffeur dechaffa fes compagnons au loing, 
Si qu'un feul d } enterrer ce demi mort eut foin g, 
Luy jet ta un crochet & entraifna le refle, 
Des Diables & des vers allumettes de pefte, 
En un trou : la terre eut horreur de Veflouffer, 
Cette terre à regret fut fon premier Enfer, 
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Ce ver fentit les vers. La vengeance divine 
N'employa feulement les vers fur la vermine. 
Du P rat fut le gibier des mefmes animaux : 
Le ver qui Vefveilloit, qui luy contoit fes maux. 
Le ver qui de longtemps pic quoi t fa confcience 
Produifit tant de vers qu'ils percèrent fa panfe. 

Voicy un ennemy de la gloire de Dieu 
Qui fefleve en fon rang, qui occupe ce lieu : 
U Aube f pin, qui premier , d'une ambition folle, 
Cuida fermer le cours à la vive parolle, 
Et qui, bridant les dents par des baaillons de bois. 
Aux mourons refufa le foulas de la voix. 
Voyant à fes coflej cette petitte armée 
Grouiller, Vire de Dieu en fon corps animée 
Choifit pour fes parrains les ongles de la faim. 
Lié par fes amis de Vune & l'autre main, 
Comme il grinçoit les dents contre la nourriture. 
Ses amis d'un baaillon en firent ouverture; 
Mais avec les coulis de fa gorge coula 
Un gros amas de vers qui à coup Veflrangla. 
Le celefle courroux luy parut au vifage. 
Nul pour le deflier n'eufl affe\ de courage : 
Chacun trembla dfhorreur, & chacun eflonné 
Quitta ce baaillonneur & mort & baaillonné. 

Petits foldats de Dieu, vous renaiflre\ encore 
Pour deflruire bien toft quelque Prince mi-More. 
Roy, mefpris du Ciel, terreur de l'Univers. 
Herodes glorieux, n'attens rien que les vers. 
Efpagnol triomphant, Dieu vengeur à fa gloire 
Peindra de vers ton corps, de mes vers ta mémoire. 

Ceux dont le cœur brufloit de rages au dedans, 
Qui couvoient dans leur fein tant de flambeaux ardents 
En attendant le feu préparé pour leurs âmes, 
Ces enflammei au corps ont refenty des flammes. 
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Bellomenîe ? bruflant des infernaux tifons, 
Eut pour jeu les procès, pour palais les prifons, 
Cachots pour cabinets, pour paffe temps les géhennes. 
Dans les crottons obfcurs, au contempler des peines, 
Aux yeux des condamne^ il prenoit fes repas : 
Hors le fueil de la geôle il ne faifoit un pas. 
Le jour luy fut tardif & la nuid trop haflive 
Pour hafter les proce\ : la vengeance tardive 
Contenta fa langueur par lafeverité, 
Un petit feu l'atteint par une extrémité, 
Et au bout de V orteil; ce feu eftoit vifible. 
Cet infenfible aux pleurs ne fut pas infenjible, 
Et luy tarda bien plus que cette vive ardeur 
N'euft faicl le long chemin du pied jufques au cœur 
Que les plus longs proce\ longs & fâcheux ne furent; 
Tous les membres de rang ce feu vengeur receurent. 
Ce hafiif à la mort fe mourut peu à peu, 
Cet ardent au brufler fit efpreuve du feu. 

Pour un péché pareil, mefme peine évidente 
Brufla Pont-cher, V ardent chef de la Chambre ardente. 
L'ardeur de cettuy cy fe vid venir à Vail. 
ha mort entre le cœur & le bout de V orteil 
Fit fept divers logis, & comme par tranchées 
Partage Pajfiegé, fes deux jambes hafchees 
Et fes cuiffes après fervirent de fept forts; 
En repouffant la mort il endura fept morts. 

L'Evefque Caflelan, qui d'une froideur lente 
Cachoit un cœur bruflant de haine violente, 
Qui fans colère ufoit de flammes & de fer, 
Qui pour dix mille morts n'euft daigné s 9 ef chauffer , 
Ce fier doux en propos, cet humble de col roide 
Jugeoit au feu fi chaud d'une façon fi froide : 
L'une moitié de luy fe glaça de froideur, 
L'autre moitié fuma d'une mortelle ardeur. 
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Voye\ quels juftes poids } quelles jufles balances 
Balancent dans les mains des celeftes vengeances, 
Vengeances qui du Ciel defcendent à propos, 
Qui entendent du Ciel, qui ouïrent les mots 
De Vimpo fleur Picard, duquel à la femonce 
La Mort courut foudain pour luy faire refponce : 
i Vien, Mort, vien, prompte Mort (ce difoit V effronté), 
Si j'ay rien prononcé quefainde vérité, 
Venge ou approuve Dieu, le faux ou véritable. • 
La Mort fe refveilla, frappa le de te fiable 
Dans la chaire d'erreur : quatre mille auditeurs, 
De ce grand coup du Ciel abbrutis fp éclateur s, 
N'eurent pas pour ouïr des fidelles oreilles, 
Et n'eurent des vrais yeux pour en voir les merveilles. 

Lambert Inquifiteur ainfy en blafphemant, 
Demeura bouche ouverte emporté au couvent, 
Fut trouvé, fans fçavoir Vautheur du faicl eflrange, 
Auxfoffe\ du couvent noyé dedans la fange. 
Maint exemple me cerche, & je ne cerche pas 
Mille nouvelles morts, mille eflranges trefpas 
De no\ perfecuteurs ; ces exemples m'ennuient, 
Ils poursuivent mes vers & mes yeux qui les fuient. . 

Je fuis importuné de dire comme Dieu 
Aux Rois, aux Ducs , aux chef s de leur camp au miïlieu, 
Rendit, exerça, fit droicl, vengeance & merveille, 
Crevant, pouffant, frappant l'œil, Vefpaule & l'oreille, 
Mais le trop long difcours de ces notables morts 
Me faicl laiffer à part ces vengeances des corps, 
Pour m'envoler[plus hault & voir ceux qu'en ce monde 
Dieu a voulu arrer de la peine féconde : 
De qui Vefprit frappé de la rigueur de Dieu 
Desjà fentit l'Enfer au partir de ce lieu. 
La jufiice de Dieu par vous fera louée, 
Vous donnerez à Dieu voflre voix enrouée, 
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Démons defefpere\, par qui victorieux 
Le cruel Defefpoir fut vainqueur deffus eux. 
Le Defefpoir , le plus des peines éternelles 
Ennemy de la Foy, vainquit les infidelles. 

Le Rhofne en a fonné, alors qu'en hurlements 
Renialme & Revêt defgorgeoient leurs tourments* 
f J'ay (dit l'un) condamné le fang & l'innocence. • 
Ce n'efioit repentir, c'eftoit une fentence 
Qu'il prononçoit enjlé, & gros de mefme efprit 
Du Démon qui par force avoua Je fus Chrifl. 

Ce mefme efprit, prefchant en la publicque chaire, 
Fit efcrier La tome à fa fureur dernière : 
i Le grand Dieu m'a frappé en ce publicque lieu, 
Moy qui publiquement blafphemois contre Dieu. ■ 

No\ yeux mefmes ont veu, en ces derniers orages, 
Où cet Efprit immonde a femé de fes rages, 
C'ejl luy qui a ravi le fens aux infolents, 
A Be^igny, Cofjeins, à Tavanes fanglants; 
Le premier de ces trois a galoppé la France 
Monftrant fes mains au Ciel, bourrelles d'innocence, 
i Voicy (ce difoit-il) Vefclave d'un bourreau 
Qui a fur les agneaux def ployé fon couteau : 
Mon ame pour jamais en fa mémoire tremble, 
L'horreur & la pitié la defchirent enfemble. * 

Le fécond fut frappé aux murs des Rochelois. 
On a caché le fruicl de fes dernières voix : 
La vérité preffee a trouvé la lumière, 
Car on n'a pu celer fa fentence dernière. 
Du flyle du premier & pour mefme aélion 
Il prononça mourant fa condemnation. 

Le tiers qui fut cinquiefme au Confeil des coulpables, 
Bavoit plus abbruty : il a femé fes fables 
A l'entour de Paris, & le changement d'air 
Ne lefaifant jamais qu'en condamné parler, 
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// fut lié, mais plus géhenne de confidence, 
Satan fut fon confeil, l'Enfer fin efperance. 

Le Cardinal Polus, plein de mefmes Defmons, 
Fut jadis le miroiter de ces trois compagnons. 
Nous enfçavons plufieurs que no\ honteufes veuës 
Ont veus nuds & bavons & hurlons par les rues, 
Prophètes de leur mort, confeffeurs de leurs maux, 
Des noftres prefageurs, enfeignements très beaux. 

Il ne faut point penfer que vers, couteaux ni flammes 
Soient tels que les flambeaux qui attacquoient les âmes. 
Rien n'eft fi grand que Famé : il eft très évident 
Qu'à l'efgard du fubjecl s'augmente V accident, 
Comme félon le bois la flamme eft per durable. 
Ces barbares avoient au lieu d'un 9 ame un Diable, 
Duquel la bouche plaine a par force annoncé 
Les crimes de leurs mains, le fang des bons verfè, 
Le defefpoir minant qui leur tient compagnie, 
Rongeant cœur & cerveau juf qu'en fin de la vie. 

Que tu viens à regret, charlatan Florentin, 
Qui de France a fuccé, puis mordu le tetin, 
Comme un cancer mangeur & meurtrier infenfible : 
Un cancer de fept ans, à toy, aux tiens horrible, 
T'ofte efprit,fens & fang; un traiftre & lent effort, 
Traiftre lent, te faifant charongne avant ta mort, 
Empuanti de toy, & t'atteint la vengeance 
Au poincl qui donna trefve au repos de la France. 
Excellente Ducheffe, icy la vérité 
À forcé les liens de la proximité; 
Dans mon fein allié tu as verfé tes plaintes 
Du malheur domefticque, qui ne feraient efleintes, 
Non plus que la clameur qui donna gloire à Dieu, 
Lors que le condamné publia par adveu 
Qu'en luy, cinquiefme autheur de l'inicque journée. 
La vengeance de Dieu s'en alloit terminée. 
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Mais voicy les derniers fur lef quels on a veu 
Du Dieu fort & jaloux le courroux plus efmeu, 
Quand de fes jugements les principes terribles 
A ces cœurs endurcis fe font rendus vijîbles. 

Crefcence, Cardinal; qui à ton pourmenoir 
Te vis accompagné d'un funèbre chien noir, 
Chien qufon ne peut chaffer, tu conneus ce chien mefme 
Qui tabboyoit au cœur de rage fi extrefme 
Au concile de Trente : & ce mefme Démon 
Dont tu ne fçavois pas la rufe, bien le nom, 
Ce chien te fit prévoir, non pourvoir à ta perte ; 
Ta maladie fut en fantè defcouverte; 
Il ne te quitta plus du jour qu'il teufl faicl voir 
Ton mal; le mal la Mort, la Mort le defefpoir. 

Je me hafle à porter dans le fond de ce temple 
D 'Olivier Chancelier le tableau & V exemple: 
Cettuy cy vifité du Cardinal fans pair, 
Sans pair en trahifon, fentit faillir oV Enfer 
Les hoftes de Saûl ou du Cardinal mefme , 
Dans f on corps plus changé que n : efioit la Mort bief me; 
Ce corps fec fi caduc, qu'il ne levoit la main 
De Veflomach au front, auffy tofl qu'il fut plain 
Des dons du Cardinal, du bas jufques au fefle, 
Enlevoit les talons auffy tofl que la tefle, 
Tomboit, fe redreffoit, mit en pièces fon licl, 
S'efcria de deux voix : f O Cardinal maudit. 
Tu nous faicl tous damner! » Et à cette paroi le 
Cefle pefle /en va & cette ame s'envolle. 

Cette force inconnue & ces bonds violents 
Eurent mefme moteur que ces grands mouvements 
Que fent encor la France ou que ceux qui parurent, 
Quand dans ce Cardinal tous les Diables moururent : 
Au moins euffent pluftofl fupporté le tombeau 
Que de perdre en ce monde un organe fi beau : 
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On a celé fa mort & caché la fumée 

Que ce puant Jlambeau de la France allumée, 

Efleint aura rendu; mais le courroux des deux 

Donna de ce fpeclacle une idée à no\ yeux. 

L'air noirci de Démons ainfy que de nuages 

Creva des quatre parts d'impétueux orages : 

Les vents , les poftillons de Vire du grand Dieu, ' 

Troublei de cet efprit retroublerent tout lieu : 

Les déluges efpai\ des larmes de la France 

Rendirent l'air tout eau de leur noire abondance. 

Cet efprit boute-feu, au bondir de ces lieux, 

De foudres & d'ef clairs mit le feu dans les deux. 

De V Enfer tout fumeux la porte defferree 

A celuy qui V emplit prépara cette entrée; 

La terre s'en creva, la mer enjiafes monts, 

Ses monts & non fes jtots, pour couler par fes fonds 

Mille morts aux Enfers, comme fi par ces vies 

Satan gouftoit encor des vieilles inferies 

Dont l'odeur luy plaifoit, quand les anciens Romains 

Sacrifioient l'humain aux cendres des humains. 

L'Enfer en triompha, l'air & la terre & l'onde 

Refaifant le cahos qui fut avant le monde. 

Le combat des Démons à ce butin fut tel 

Que des chiens la curée au corps de Jejabel, 

Ou d'un Prince François, qui d'un clas de la forte 

Fit fonner le maillet de l'infernalle porte. 

Scribes, qui demander aux tefmoignages faincls- 
Qu'ils fafcinent vo\ yeux de vo\ miracles feints, 
Si vous pouve\ ufer des yeux & des oreilles, 
Voye\ ces monflres hauts, entende\ ces merveilles. 
Y a il rien commun, trouvej-vous de ces tours 
De la f âge Nature en l'ordinaire cours? 

Le meurtrier fent le meurtre, & le paillard attife 
Enfonfang le venin, fruicl de fa paillardife; 
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ÎJ irrité contre Dieu eft frappé de courroux; 

Les ejlevei d'orgueil font abbatus de poux; 

Dieu frappe de frayeur le fendant téméraire, 

De feu le bouttefeu, de fang lefanguinaire. 

Trouve\~vous ces raifons en la chaine du fort, 

Telle proportion de la vie à la mort? 

EJl-il viciffitude ou Fortune qui puiffe 

Faujfe & folle trouver fi à poincl la juftice? 

Tels jugements font-il't d'un efgaré cerveau 

A qui voj peintres font un ignorant bandeau? 

Sont-ce là des ar refis d'une femme qui roule 

Sans yeux, au gré des vents, fur Vinconftante boule : 

Troubler tout l'Univers pour ceux qui l'ont troublé; 
D'un Diable emplir le corps d'un efprit endiablé; 
A qui efpere au mal arracher l'efperance ; 
Aux prudents contre Dieu, la vie & la prudence, 
Ofier la voix à ceux qui blafphemoient fi fort : 
S'ils adjur oient la Mort, leur envoyer la Mort; 
Trancher ceux à morceaux qui detranchoient l'Eglife : 
Aux exquis inventeurs donner la peine exquife; 
Frapper les froids mefchans d'une froide langueur; 
Embraser les ardents d'une bouillante ardeur; 
Brider ceux qui bridoient la louange divine; 
La vermine du puits eftouffer de vermine; 
Rendre dedans le fang les fanglants fubmerge\, 
Livrer le loup au loup, le fol aux enrage\ ; 
Pour celuy qui enjioit le cours d'une harangue 
Contre Dieu, V eftouffer d'une enjleure de langue? 

J'ay craincle, mon lecleur, que tes efprits lafiej 
De mes tragicques fens, ayent dicl : C'eft affe\l 
Cet tes ce feroit trop fi no\ amer es plaintes 
Vous contoient des Romans les charmerejjes feintes. 
Je n'efcris point à vous, enfants de vanité, 
Mais recevei de moy, enfants de vérité, 
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Ain/y qu'en un faiffeau les terreurs demi vives, 

Teflaments d'Antioch, repentances tardives, 

Le fçavoir prophané, les foufpirs de Spera 

Qui fentit fes forfaicls & ien defefpera; 

Ceux qui dans Orléans, fans chiens & fans morfures 

Furent f rappel ^ e ra ë e > * qui les mains impures 

Des pères } mères, fœurs & frères & tuteurs 

Ont apporté la fin, triftes exécuteurs; 

De Li\et V orgueilleux la rude ignominie, 

De luy, defon Simon la mortelle manie, 

La lèpre de Romma (x celle qu'un plus grand 

Pour les ftens & pour foy perpétuelle prend; 

Le defpoir des Morins, dont l'un à mort fe bleffe, 

Les foyers de Ruié & de Faye <FEfpeJfe. 

Icy le haut Tonnant fa voix grojfe hors met, 
Et guerre &fouphre & feu fur la guerre tranfmet, 
Faicl la charge fonner par V airain du tonnerre. 
Il a la Mort, V Enfer, fouldoyei pour fa guerre; 
Monté deffus le dos des Chérubins mouvons, 
Il vole droicl, guindé fur les aifles des vents. 
Un temps, de fon Eglife il fouftint V innocence, 
Ne marchant qu'au fecours, & non à la vengeance; 
Ores aux derniers temps & aux plus rudes Jours, 
Il marche à la vengeance, & non plus au fecours. 
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Baiffe donc, Eternel, tes hauts deux pour de/cendre, 
Frappe les monts cornus, fais les fumer & fendre ; 
Loge le paffle effroy, la damnable terreur 
Dans le fein qui te hait & qui loge l'erreur; 
Donne aux faibles agneaux la falutaire crainte; 
La crainte, & non la peur rende la peur efteinte. 
Pour me faire inftrument à ces effecls divers, 
Donne force à ma voix, efficace à mes vers; 
A celuy qui fadvoiie, ou bien qui te renonce, 
Porte Vheur ou malheur, Parreft que je prononce. 
Pour néant nous femons, nous arroufons en vain, 
Si l'efprit de vertu ne porte de fa main • 
L'heureux accroiffement . Pour les hautes merveilles 
Les Pharaons ferre\ n'ont point d'yeux, ni d? oreilles; 
Mais Paul & fes pareils à la fplendeur d'en haut 
Prenent Veftonnement pour changer comme il faut* 
Dieu veut que fon image en no{ cœurs foit emprainte, 
Eflre craint par amour, & non aimé par crainte; 
IV. 18 
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// hait la pafle peur d'efclaves fugitifs, 
Il ayme fes enfans amoureux & craintifs. 

Qui feront les premiers fur lef quels il de f ployé 
Ce pacquet à malheur , ou à parfaicle joye? 
Je viens à vous, des deux fidelle meffager, 
De la géhenne fans fin à qui ne veut changer, 
Et à qui m'entendra comme Paul Ananie, 
Ambaffadeur portant & la veuë & la vie. 
A vous la vie, à vous qui pour Chrift la perde\ r 
Et qui en la perdant très feure la rendes 
La met tei en Heu fort, imprenable, en bonn' ombre, 
N'attachons la vicloire & le fucce\ au nombre; 
A vous, foldats fans peur, qui prefque en toutes parts 
Voye\ vo\ compagnons par la frayeur efparts, 
Ou par Vefpoir de Vor les fréquentes révoltes, 
Satan qui prend Vyvroye & en faiclfes récoltes. 
Dieu tient fon van trieur pour mettre Paire enpoinét 
Et confumer Vefteule au feu qui ne meurt point. 
Ceux qui à Veau d'Oreb feront leur ventre boire 
Ne feront point choifis compagnons de vicloire : 
Le Gedeon du Ciel, que fes frères vouloient 
Mettre aux mains des Tyrans alors qu'ils les fouloient , 
Deflruifant par fa mort un angelicq 3 ouvrage, 
Aymants mieux eflre ferfs quefuivre un haut courage; 
Le grand Jerubaal n'en tira que trois cents, 
Prenant les diligents pour dompter les puiffants, 
Vainqueur maugré lesjiens, qui par poltronnerie 
Refufoient à fon heur Vaffiftance & la vie. 
Quand vous verre\ encor les affervis maftins 
Dire : t Nous fommes ferfs des Princes Philiftins, • 
Vendre à leurs ennemis leurs Sanfons & leurs braves, 
Sortej trois cents choifis, & de cœurs non efclaves; 
Sans conter Ifrael, lappe\ en hafie Peau, 
Et Madianfera deffaiét par fon couteau. 
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Là trente mâle avoient oflé Pair à vo\ faces : 

A vo\ fronts triomphants ils vont quitter leur place, 

Vo\ Grands vous efiouff oient, magnanimes guerriers : 

Vous lever ei en haut la cime à vo\ lauriers. 

Du fertil champ d'honneur Dieu cercle ces efpines 

Pour en faire fuccer l'humeur à vo\ racines. 

Si me f mes de vo\ troncs vous voye\ effecher 

Les rameaux vo\ germains, c*eft qu'ils fouloient cacher 

Et voi Sieurs y & vo\ fruiûs, & vo\ branches plus vertes 

Qui plus rempliront Voir eftant plus def couvertes. 

Telle ejl du facré mont la génération, 
Qui au fein de Jacob met fon affeétion. 
Le Jour s'approche auquel auront fes débonnaires 
Fermes profperitej, vidoires ordinaires; 
Voire dedans leurs lias, il faudra qu'on les oye 
S'efgayer en chantant de treffaillanre joye : 
Il\ auront tout d'un temps à la bouche leurs chants, 
Et porteront au poing un glaive à deux tranchants 
Pour fouller à leurs pieds, pour deflruire & défaire 
Des ennemis de Dieu la canaille adverfaire : 
Voire pour empougner, & mener prifonniers 
Les Empereurs, les Roy s & Princes les plus fiers, 
Les mettre aux ceps, aux fers, punir leur arrogance 
Par les effecls fanglants d'une jufle vengeance; 
Si que ton pied vainqueur tout entier baignera 
Dans le fang qui du meurtre à tas regorgera, 
Et dedans le canal de la tuerie extrefme 
Les chiens fe gorgeront du fang de leur chef mefme. 
Je retourne à la gauche, o efclaves tondus ! 
Aux Diables faux marchands & pour néant vendus, 
Vous leur ave\ vendu, livré, donné en proye, 
Ame, fang, vie, honneur! Où en eft la monnoyet 

Je vous voy là cache\, vous que la peur de mort 
A faid fi mal choifir l'abyfme pour le port : 
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Vous dans Vefprit de/quels unefrivolle crainte 
A la crainte de Dieu & de V Enfer efieinte, 
Que V or faux, P honneur vain, les ferviles e fiât s 
Ont rendu révolte^, parjures, apoftats; 
De qui les genoux las, les inconfiances molles, 
Ploient au gré des vents aux pieds de leurs idolles; 
Les uns qui de foufpirs monfirent ouvertement 
Que le fourneau du fein efl enjlé de tourment; 
Les autres devenus flupides par ufance, 
Font dormir, fans tuer, la pafle confcience, 
Qui fe refveille & met forte, par fon repos, 
Ses aiguillons crochus dans les moelles des os. 
Maquignons de Satan, qui par efpoirs & craintes, 
Par feintes piete\ & par charite\ feintes , 
Diligents charlatans, pipe\ & manie\ 
No\ rebelles fuitifs, no\ excommunie^, 
Vous vous esjouiffei, eflants ret raids des vices 
Et puants excréments : garde\ no\ immondices, 
No\ rongneufes brebis, les pefles du troupeau, 
Ou galles que VEglife arrache de fa peau. 

Je vous en veux à vous, apoftats dégénères, 
Qui lechei le fang frais tout fumant de vo\ pères 
Sur les pieds des tueurs, ferfs, 'qui ave\ fervy 
Les bras qui ont la vie à vo\ pères ravy. 
Vo\ pères for tiront des tombeaux effroyables; 
Leurs images au moins paroiftront vénérables 
A vo\fens abbattus, & vous verre% le fang 
Qui méfie fur leurs chefs les touffes de poil blanc, 
Du poil blanc heriffé de vo\ poltronneries; 
Ces morts reprocheront le prefent de vo{ vies. 
En lavant, pour difner avec ces inhumains, 
Ces pères faifiront voi inutiles mains 
En difant : c Voy-tu pas que tes mains fainéantes 
Lavent foub\ celles là qui de mon fang gouttantes 
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Se purgent deffus toy, & verfent mon courroux 

Sur ta vilaine peau, qui fe lave deffous? 

Ceux qui ont retranche^ les honteufes parties, 

Les oreilles, les ne\, en triomphe des vies, 

En ont faicl les cordons des infâmes chappeaux, 

Les enfans de ceux là careffent tels bourreaux! 

O efclave coquin! celuy que tufaluës 

De ce puant chappeau ef pouvante les rués 

Et tefalué enferf: un efclave de cœur 

N'achepteroit fa vie à tant de def honneur : 

Fais pour ton père, au moins,' ce que fit pour fon maiflre 

Un fer f (mais vieux Romain), qui fe fit mefconnoiftre 

De coups en fon vif âge, & fit fi bel effort 

De venger fon'Pofthume avec fi belle mort! » 

Vous arme\ contre nous, vous ayme\ mieux la vie 
Et devenir bourreaux de voftre compagnie; 
Vilains marchands de vous, qui avej mis à prix 
Le libre refpirer de vo\ puants efprits; 
Âffaffins pour du pain, meurtriers pafles & blefmes, 
Couppe jarets, bourreaux d'autruy & de vous mefmes. 
Vous cerchei de l'honneur, parricides baftards : 
Or, courei aux affauts, & vole\ aux hasards; 
Vous baver e\ en vain le vin de vo\ bravades; 
Cerche\, gladiateurs, en vain les eftocades; 
Vous. rtaurie\ plus d'honneur, riofant vous rejfentir 
Ou d'un foufflet receu ou d'un feul démentir : 
Defmentir ne foujjlet ne font tel vitupère 
Que oVeftre le valet d'un bourreau de fon père, 
Vo\ pères ont changé en retraicls les hauts lieux. 
Ils ont foulé aux pieds Vhofiie & les faux dieux; 
Vous apprendre^, valets, en honteufe vieilleffe 
A chanter au leftrain & refpondre à la Meffe. 
Trois Bourbons, ^autrefois de Rome la terreur, 
Pour? oient-ils voir du Ciel, fans ire & fans horreur, 
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Leur ingrat fucceffeur quitter leur trace & eftre 

A rincer la canette, humble valet d'un preflre ? 

Luy retordre la queue, & d'un cierge porté 

Faire amende honorable à Satan redouté? 

Bourbon, que dirois-tu de ta race honteufe? 

Tu dirois, je lefçay, que Vengeance efl doubteufe. 

Ils reffuj citeront, ces pères triomphant; 

Vous reffufcitere\, deteftables en/ans : 

Et honteux, condamne\ fans fuit tes ny refuges, 

Vo\ pères de ce temps alors feront vo\ juges, 

Vray efi que les Tyrans avec inicque foing 
Vous mirent à leurs pieds, en rejettant au loin g 
ha véritable voix de tous clients fidelles. 
Avec art vous privant de leurs feures nouvelles, 
Ils vous ont empefché d'apprendre que Louys 
Et comment il mourut pour Chrift & fon pais; 
Ils vous ont defrobé de vo\ ayeuls la gloire, 
Imbu voftre berceau de fables pour hiftoire, 
Choifi, pour vous former en moines & cagots, 
Ou des galands fans Dieu, ou des pedans bigots. 

Princes, qui vomi/fans la falutaire grâce, 
Tournei au Ciel le dos & à l'Enfer la face : 
Qui, pour régner icy, efclaves vous rende\ 
Sans mefurer le gain à ce que vous perde\, 
Vous f aides efclatter aux temples vo\ muficques : 
Voftre cheutefera hurler vo\ domefticques ; 
Au four de voftre change on vous pare de blanc, 
Au jour de fon courroux Dieu vous couvre de fan g. 
Vous ave\ pris le ply d'atheiftes prophanes, 
Aymé pour Paradis les pompes courtifançs ; 
Nourris du laid d'efclave, ainfy affubjedis 9 
Le fens vainquift le fang & vous fit abbrutis. 

Ainfy de Scander beg l'enfance fut ravie 
Soubs de tels précepteurs, fa nature affervie 
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En un fer rail coquin; de délices friand. 
Il huma pour f on laicl la grandeur d'Orient, 
Par la voix des Muphtis on emplit fes oreilles 
Desfaicls de Mahomet & miracles de vieilles; 
Mais le bonfang vainquit Villufion des fens, 
Luyfaifant mefprifer tant d'arboré^ croiffans 
(Les armes quifaifoient courber toute la terre}, 
Pour au grand Empereur ofer faire la guerre 
Par un petit troupeau ruiné & mal en poincl, 
Se fit le chef de ceux qu'il ne conoiffoit point. 
De là tant de combats, tant defaicls, tant de gloire, 
Que chacun les peut lire, & nul. ne les peut croire. 
Le Ciel n'eft plus fi riche à no\ nativitej, 
Il ne nous départ plus de generofite\, 
Ou bien nous trouverions de ces engeances hautes, 
Si les maifires dufiecle y f ai f oient moins de fautes. . 
Ces œufs en un nid ponds, en un autre couve\, 
Se trouvent œufs d'afpics quand ils font efprouve\ : 
Plus tofi ne font efclos que ces mortels vipères 
Fichent l'ingrat fiffon dans lefein de faux pères. 
Ou c'eft que le règne eft à fervir condamné, 
Ennemy de vertu & d'elle abandonné. 
Quand le terme eft efcheu des divines Juftices . 
Les cœurs abaftardis font infeclej de vices : 
Dieu frappe le dedans, ofle premièrement 
Et retire le don de leur entendement; 
Puis, fur le coup qu'il veut nous livrer en fèrvage, 
Ilfaicl fondre le cœur & fecher le courage. 
Or cependant voicy que promet feurement, 
Comme petits pourtraicls du futur Jugement, 
L'Eternel aux mef chants, & fa colère ferme 
N'oublie, ains par rigueur fe payera du terme. 
Il n'y a rien du mien, ni de l'homme en ce lieu, 
Voicy les propres mots des organes de Dieu : 
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t Vous qui perfecute\ par fer mon. héritage, 
Vos flancs reffentiront le prix de voftre ouvrage : 
Car je vous frapperai d'efpais aveuglements. 
De playes de V Egypte & de forcenements . 
Princes qui commette^ contre moy felonnie. 
Je vous arracher ay le fceptre avant la vie; 
Vos filles fe vendront à vos yeux impuiffants, 
On les violera : leurs effroys languiffants 
De vos bras enferre\ n'auront point d'affijlance, 
Vos valets vous vendront à la brute puiffance 
De V avare achepteur, pour tirer en fueurs 
De vos corps goutte à goutte autant ou plus de pleurs 
Que vos commandements n'en ont verfé par terre. 
Vermiffeaux impuiffants, vous m'avef fait la guerre. 
Vos mains ont chaflié la famille de Dieu, 
verges de mon peuple ! & vous ire\ au feu. 
Vous, barbares cite\, quitte\ le nom de France. 
Attendants les efprits de la haute vengeance : 
Vous qui de faux parfums enfuma fies l'ether, 
Qui de f bas ave\ pu le Ciel irriter. 
Il faut que ces vengeurs en vous juftice rendent, 
Que pour les recevoir vos murailles fe fendent, 
Et comme en Hiericho vos baftions foient mis 
En poudre aux yeux, aux voix des braves ennemis. 
Vous, fanglantes cite\ (Sodomes aveuglées) 
Qui d'aveugles courroux contre Dieu defreiglees. 
N'avei tranfy d'horreur aux vifages tranfis, 
Puantes de la chair, du fang de mes occis. » 
Entre toutes, Paris, Dieu en fon cœur imprime 
Tes enfants qui crioient fur la Hierofolyme, 
A ce funefte jour que Von la deflruifoit. 
L'Eternel fe fouvient que chacun d'eux difoit : 
i Afac VEglife, àfac, qu'elle f oit embra\ee 
i Et jujqu'au dernier pied des fondements ra\ee ! » 
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Mais tu feras un jour labourée enfilions, 
Babel, où Von verra les os & les charbons, 
Refle de ton palais & de ton marbre en cendre. 
Bien heureux Vefiranger qui te fçaura bien rendre 
La rouge cruauté que tu as fçeu cercher ; 
Jufle le Reiftre noir, volant pour arracher 
Tes enfants acharne^ à ta mamelle^ impure, 
Pour lesfroiffer brife\ contre la pierre dure ; 
Maudit fera lefruicl que tu tiens en tes bras : 
Dieu maudira du Ciel ce que tu béniras : 
Puante juf qu'au Ciel, l'œil de Dieu te detefle, 
Il attache à ton dos la dévorante pefte, 
Et le glaive & la faim, dont il fera mourir 
Ta jeune Jfe & ton nom pour tout jamais périr. 

Soubs toy, Hierufalem meurtrière, révoltée, 
Hierufalem, qui es Babel enfanglantee , 
Comme en Hierufalem, diverfes faclions 
Doubleront par les tiens tes perfecutions ; 
Comme en Hierufalem, de tes portes rebelles 
Tes mutins te feront prifons & citadelles; 
Âinfy qu'en elle encor tes bourgeois affole \, 
Tes bout tef eux prendront le faux nom de \ele\. 
Tu mangeras, comme elle, un jour la chair humaine, 
Tu fubiras le joug pour la fin de ta peine, 
Puis tu auras repos : ce repos fera tel 
Que reçoit le mourant avant Vacce\ mortel. 
Juifs, Parifiens, très juflement vous efles, 
Comme eux traifires, comme eux maffacreur s des prophètes ; 
Je voy courir les maux, approcher je les voy, 
Aufiege languiffant par la main de ton Roy. 

Cite\ yvres de fang & de fang altérées, 
Qui ave\ foif de fang & de fang enyvrees, 
Vous fentire\ de Dieu l'efpouvantable main; 
Vo\ terres feront fers, & voftre Ciel d'airain; 
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Ciel, qui au lieu de pluye envoyé fan g & poudre, 
Terre de qui les bleds n'attendent que le foudre , 
Vous nefemej que vent en fieriles filions, 
Vous n?y moiffonnerei que volants tourbillons 
Qui à vo{ yeux pleurants, folle & vaine canaille, 
Feront pirouetter les efpics & la paille. 
Ce qui en refiera & deviendra du grain, 
D'une bouche eftrangere eftanchera la faim : 
Dieu fufcite de loin g, comme une efpaiffe nui. 
Un peuple tout fauvage, une gent inconuë, 
Impudente de front, qui n'aura triomphant, 
Ni refped du vieillard, ni pitié de V enfant, 
A qui ne fervira la piteufe harangue. 
Tes paffions n'auront l'ufage de la langue : 
De tes faux citoyens les dete fiables corps 
Et les chefs trameront expofej au dehors : 
Les corbeaux resjouis, tous gorge\ de charongne, 
Ne verront à Ventour aucun qui les ejlongne : 
Tes ennemis feront , au milieu de leur camp, 
Foire de tes plus forts, qui vendus à V encan 
Ne feront enchéris : aux villes affiegees, 
L'œil hâve & affamé des femmes enragées 
Regardera la chair de leurs maris aymei ; 
Les maris forcené^ lanceront affamej 
Les regards alouvis fur leurs femmes aimées, 
Et les defchireront de leurs dents affamées. 
Quoy plus ? Celles qui lors en deuil enfanteront, 
Les enfants demi nais du ventre arracheront, 
Et du ventre à la bouche, affin qu'elles furvivent, 
Porteront F avorton & les peaux qui le fuyvent. 
Ce font du Jugement à venir quelques traicls ? 
De V Enfer prépare^ les débiles pourtraicls ; 
Ce ne font que miroilers des peines éternelles : 
quels feront les corps dont les ombres font telles ! 
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Âtheiftes vaincus, vofire infidélité 
Namufera le cours de la Divinité; 
L'Eternel jugera & les corps & les ornes, 
Les bénits à la gloire & les autres aux Jlammes. 
Le corps, caufe du mal, complice du péché, 
Des verges de l'efprit efi juflement touché, 
Il efi caufe du mal; du jufte la juftice 
Ne verferafur F un de tous deux le fupplice. 
De ce corps les cinq fens ont efmeu les defirs; 
Les membres, leurs valets, ont fervy aux plaifirs, 
Encor plus criminels font ceux là qui incitent. 
Or s'il les faut punir, il faut qu'ils reffuf citent : 
Je dis plus, que la chair par contagion rend 
Violence à l'efprit qui long temps la deffend. 
Elle qui de raifons fon ame pille & prive, 
Il faut que pour fentir la peine elle revive. 

N'apporte\ point icy, Saduciens pervers, 
Les corps mange\ des loups : qui les tire des vers 
Des loups les tirera. Si on demande comme 
Un homme for tira hors de la chair de l'homme 
Qui l'aura dévoré, quand l'homme par la faim 
Aux hommes a fervi de viande & de pain, 
En vain vous ave\ peur que la chair dévorée 
Soit en difpute à deux : la nature ne crée 
Nulle confufion parmy les éléments; 
Elle fçait diftinguer d'entre les excréments 
L'ordre qu'elle fe garde. Ainfy elle demande 
A l'eflomach entière & pure la viande : 
La nourriture impropre efi fans corruption 
Au feu de l'eflomach par l'indigeftion, 
Et Nature qui efi grand principe de vie 
N'a elle le pouvoir qu'aura la maladie ? 
Elle qui du confus de tout tempérament 
Faiét un germe parfaicl tiré fubtilement , 
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Ne peut-elle choifir de la grande matière 
La naiffance féconde ainfy que la première ? 

Enfans de vanité, qui voule\ tout poly, 
A qui le ftyle faine? ne femble affe\ joly, 
Qui voulei tout coulant, & coule\ periffables 
Dans V éternel oubly, endure^ mes vocables 
Longs & rudes; & puis que les oracles fainds 
Ne vous efmeuvent pas, aux phûofophes vains 
Vous trouverez encor en dodrine cachée, 
La refurredion par leurs eferits prefehee. 

Ils ont chanté que quand les efprits bien heureux, 
Par la voye du laid auront faid nouveaux feux, 
Le grand moteur fera, par f es metamorphofes, 
Retourner mefmes corps au retour de leurs caufes. 
Uair, qui prend de nouveau tous jours de nouveaux corps , 
Pour loger les derniers met les premiers dehors. 
Le feu, la terre & Peau en font de mefme forte. 
Le départ eflogné de la matière morte 
Faid fon rond & retourne encor en mefme lieu, 
Et ce tour rend tous jour s la prefence de Dieu. 
Ainfy le changement ne fera la fin noftre } 
Il nous change en nous mefme, & non point en un autre; 
Il cerche fon eftat,fin de fon adion. 
C'efl au fécond repos qu 9 efi la perfeclion. 
Les éléments muants en leurs reigles & fortes, 
Rappellent, fans ceffer, les créatures mortes 
En nouveaux changements : le but & le plaifir 
N } eft pas là, car changer efi figne de defir : 
Mais quand le Ciel aura achevé la mefure, 
Le rond de tous f es ronds, la parf aide figure ; 
Lors que fon encyclie aura parfaid fon cours 
Et fes membres unis pour la fin de fes tours, 
Rien ne s'engendrera; le. temps, qui tout confomme. 
En Vhomme amènera ce qui fut faid de l'homme : 
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Lors la matière aura fon repos, fon plaifir, 
La fin du mouvement & la fin du defir. 

Quant à tous autres corps qui ne pourront renaiflre, 
Leur eflre & leur efiat efioit de ne plus eftre. 
L'homme feul raifonnable eut Vaine de raifon; 
Cette ame unit à foy d'entière liai fon, 
Ce corps effentié du pur de la Nature, 
Qui doit durer autant que la Nature dure. 
Les corps des beftes font de nature excrément, 
Def quels elle je purge & difpofe autrement. 
Comme matérielle eftant leur force, & pource 
Que de matière elle a fa puiffance &fafource, 
Cette puiffance mife en acle par le corps. 
Mais l'ame des humains toute vient du dehors, 
Et F homme, qui raifonne une gloire éternelle 
(Hofie d'Eternité), fe fera tel comme elle. 
L'ame toute divine eut inclination 
A fon corps, & cette ame à fa perfeclion. 
Pourra-elle manquer de ce qu'elle fouhait te, 
Oublier ou changer, fans fe faire imparfaiûe? 
Ce principe efl très vray que l'inftincl naturel 
Ne fouffre manquement qui foit perpétuel. 
Quand nous confiderons l'airain qui s'achemine 
De Va terre bien cuitte en métal, de la mine 
Au fourneau, du fourneau on V affine ; l'ouvrier 
Le meine à fondeffein pour fondre un chandelier. 
Nul de tous ces efiat s n'eft la fin, finon celle 
Qu'avoit l'entrepreneur pour but en fa cervelle. 
Noftre efformation, nofire dernier repos 
Efl, félon l'exemplaire, & le but & propos 
De la caufe première, ame qui n'efl guidée 
De prototype, eftant foy mefme fon idée. 
L'homme à fa gloire eflfaicl : telle création 
Du but de l'Eternel prend efformation; 
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Ce qui eft furcelefle 4? fur no\ connoiffances , 
Partage du tris pur & des intelligences. 
Si lieu fe peut nommer , fera le facrè lieu 
Anobly du changer, habitacle de Dieu; 
Mais ce qui a fervi au monde fous celefte, 
Quoyque très excellent, fuivra l'eftat du refte. 
L'homme de qui l'efprit & penfer eft porté 
Deffus les Cieux des deux vers la Divinité 
A fervir, adorer, contempler & connoiflre, 
Puis qu'il n'y a mortel que l'abjecl du bas eftre. 
Eft exempt de la loy, qui foubs la Mort fe rend, 
Et de ce privilège ha le Ciel pour garand. 

Si aure\ vous, Payens, pour Juges vofpenfees, 
Sans y penfer, au vent par vous mefmes pouffees 
En voj laborieux & fi doues efcrits, 
Où entiers vous voule\, compagnons des efprits, 
Avoir droiél quelque jour. De vo\ fens le fervice 
Et vo\ doigts aur oient-ils faicl un fi haut office 
Pour n'y participer? Nenny ; vo\ nobles cœurs 
Pour des efprits ingrats n'ont femé leurs labeurs. 
Si voi fens euffent creu s* en aller en fumée, 
Ils n } euffent tant fué pour la grand Renommée. 
Les poindes de Memphis,fes grands arcs triomphaux, 
Obelifques logeants les cendres aux lieux hauts, 
Les travaux fans utile efleve\ pour la gloire, 
Pr omet t oient à vo\ fens part en cette mémoire. 

Qu'ay-je dit de la cendre eflevee en haut lieu ? 
Adjouftons que le corps n y eft oit mis au milieu 
Des buftes ou bûchers, mais en cime à la poincle, 
Et pour monflrer n'avoir toute efperance efteinte, 
La face dej couverte, ouverte vers les Cieux, 
Vuide d'efprit, pour foy efperoit quelque mieux* 
Mais à quoy pour les corps ces defpences eftranges, 
Si ces corps n y eft oient plus que cendres & que fanges? 
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A quoy tant pour un rien ? à quoy les rudes loix 
Qui arment les tombeaux defranchifes & droiéls 
Dont vous aviej orné les corps morts de vo\ pères ? 
Appel le%-vous en vain facre\ vo\ cimetières? 

Ces pourtraicls excellents garde\ de père en fiL\ } 
De bronze pour durer, de marbre, aVor exquis, 
Ont-ils pourtraicls les corps, ou Pâme qui s f envol le ? 
La Royne de Carie a mis pour fon Maufole 
Tant de marbre & oVyvoire, & qui plus eft encor 
Que P y voire & le marbre, elP a pour fon threfor 
En garde à fon cher cœur cette cendre commife ; 
Son fein fut un fepulchre, & la brave Ârthemife 
A de P antiquité les profes & les -vers. 
Elle a faicl exalter par tout cet Univers 
Son ouvrage conflruit d'efloffe non pareille : 
Vous en ave\ dreffi la féconde merveille. 
Vo\ Sages auroient-ils tant efcrit & fi bien 
A chanter un erreur, à exalter un rien ? 

Vous appelle^ divins les deux où je veux prendre 
Ces axiomes vrais ; oye\ chanter Pymandre, 
Apprenei deffoubs luy les fecrets qu'il apprend 
De Mercure, par vous nommé trois fois très grand. 

De tout la gloire eft Dieu : cette effence divine 
Eft de PUniverfel principe & origine : 
Dieu, Nature & penfee, eft en foy feulement 
Acle, necejfité,fin, renouvellement. 
A fon poind il conduit aftres & influences 
En cercles moindres, grands foubs leurs intelligences, 
Ou Anges par qui font les efprits arreftés 
Dés la huicliefme fphere à leurs corps appreftés, 
Démons diftributeurs des renaiffantes vies 
Et des arrefts qu'avaient efcrit les ancyclies. 
Ces Officiers du Ciel, diligents & difcrets, 
Adminiflrent du Ciel les myfteres fecrets, 
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Et infenfiblement me/nagent en ce monde 
De naiftre & définir toute caufe féconde. 
Tout arbre, graine & Jieur, & befle, tient de quoy 
Se refemer foy me/me & revivre par foy : 
Mais la race de l'homme a la tefte levée, 
Pour commander à tout chèrement refervee ; 
Un tefmoing de Nature à àif cerner le mieux, 
Augmenter, je méfier dans les difcours des Dieux. 
A connoiftre leur eftre & nature & puiffance, 
A prononcer des bons & mauvais la jehtence. 
Cela je doit rejoudre & finir hautement 
En ce qui produira un ample enjeignement, 
Quand des Divvnite\ le cercle renouvelle, 
Le monde a conjpiré que Nature éternelle 
Se maintienne par joy, puiffe, pour non périr, 
Revivre de ja mort & jeiche refleurir. 
Voye\ dedans Vouvroir du curieux chimie que : 
Quand des plantes Vejprit & le jel il praticque, 
Il réduit tout en cendre, en faiét lejjive, & faicl 
De cette mort revivre un ouvrage parfaicl : 
L'exemplaire jecret des idées enclojes 
Aujepulchre ranime & les lis & les rojes, 
Racines & rameaux, tiges, fueilles & Jleurs 
Qui font briller aux yeux les plus vives couleurs, 
Ayants le feu pour père, & pour mère la cendre : 
Leur rejurreclion doibt aux craintifs apprendre 
Que les brufle\ de f quel s on met la cendre au vent 
Se relèvent plus vifs & plus beaux que devant. 
Que fi Nature faicl tels miracles aux plantes 
Qui meurent tous les ans, tous les ans renaijfantes, 
Elle a d'autres jecrets & threjors de grand prix 
Pour le Prince eftably au terreftre pourpris. 
Le monde eft animant, immortel ; il n? endure 
Qu'un de jes membres chers autant que luy ne dure 
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Ce membre de haut prix, c'eft l'homme raifonnant, 
Du premier animal le chef d'oeuvre eminent : 
Et quand la Mort diffout fon corps , elle ne tue 
Le germe non mortel qui le tout reflituè. 
La dijfolution qu'ont foufferte les morts 
Les prive de leur fens, mais ne deftruit le corps : 
Son office n'efl pas que ce qui èft periffe, 
Bien que tout le caduc renaiffe & rajeuniffe; 
Nul efprit ne peut naiftre, il paroifl de nouveau; 
L' efprit n'oublie point ce qui refte au tombeau. 

Soit l'image de Dieu V 'Eternité profonde. 
De cette Eternité foit V image le monde, 
Du monde le Soleil fera l'image & l'œil. 
Et l'homme eft en ce monde image du Soleil. 

Payens, qui adore\ image de Nature, 
En qui la vive voix, l'exemple & l'efcriture 
N'authorife le vray, qui dites : • Je ne croy, 
Si du doigt & de l'ail je ne touche & ne voy, » 
Croye\ comme Thomas, au moins après la veuë : 
Il ne faut point voler au deffus de la nue; 
La terre offre à vo{ fens de quoy le vray fentir 
Pour vous convaincre affe\,finon vous convertir. 

La terre en plufieurs lieux conferve fans dommage 
Les corps, fi que les fil\ marquent de leur lignage 
Jufques à cent degre\ les organes pare\ 
A loger les efprits qui furent fepare\ : 
Nature ne les veutfiuftrer de leur attente. 
Tel fpedacle en Âran â qui veut fe prefente. 
Mais qui veut voir le Caire, & en un lieu prefix, 
Le miracle plus grand de l'antique Memphis, 
Juflement curieux, & pour s'inflruire prenne 
Autant, ou un peu moins de péril & de peine 
Que le bigot feduit, qui de femme & d'enfans 
Oublie l'amitié, pour abbreger fes ans 

iv. 19 
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Au labeur trop ingrat d'un fot & long voyage. 
Si de Syrte & Charibde il ne tombe au naufrage , 
Si de pefle il ne meurt, du mai de mer, du chaud, 
Si le cor/aire Turc le navire vïaffaut, 
Ne met à la chiorme, (? puis ne Vendoétrine 
A coups d'un roide nerf à ployer par Tefchine, 
Il void Hierufalem & le lieu fuppofé 
Où le Turc menteur dit que Chrift a repofé, 
Rid & vend cher f on ris; les fottes compagnies 
Des Pèlerins s'en vont affronte\ de vanies. 
Ce voyage eft fâcheux, mais plus rude eft celuy 
Que les faux Muffulmans font encore aujouréfhuy, 
Soit des deux bords voifins de P Europe & <PA\ie, 
Soit de V Archipelage ou de la Natolie, 
Ceux qui boyvent d'Euphrate ou du Tygre les eaux, 
Auf quels il faut paffer les périlleux monceaux 
Et percer les brigands d'Arabie deferte ; 
Ou ceux de Tripoli, de Panorme, Biferte, 
Le riche JEgyptien & les voifins du Nil ; 
Ceux là vont mefprifant tout labeur, tout péril 
De lafoiffans liqueur, des tourmentes de fables 
Qui enterrent dans foy tous vifs les mif érables, 
Qui à pied, qui fur l } afne, ou lié comme un veau 
A ondes va pelant les boffes if un chameau, 
Pour voir le Mique ou bien Talnaby de Medine. : 
Là cette caravanne & bigot te & badine 
Adore Mahomet dans le fer eflendu 
Que la voûte (Faymant tient en Pair fuf pendu : 
Là fe crevé les yeux la bande Mufulmane 
Pour, après lieu fi fainét, ne voir chofe prophane. 
Je donne moins de peine aux curieux Payens, 
Des chemins plus oifei, plus faciles moiens. 
Tous les puiffants marchands de ce noftre hemifphere 
Content pour pourmenoir le chemin du grand Caire. 
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Là prés eft la colline où vont de toutes parts, 
Au poincl de l'equinoxe, au vingte cinq de Mars, 
La gent qui comme un camp loge deffous la tente, 
Quand la terre paroifl verte, reffufcitante, 
Pour voir le grand tableau qu'E\echiel dépeint, 
Merveille bien vifible & miracle non feint, 
La Refurreclion, car de ce nom V appelle 
Toute gent qui court là, Vun pour chofe nouvelle, 
L'autre pour y cercher avec la nouveauté 
Un bain miraculeux, miniflre defanté. 1 

L'œil Je plaifl en ce lieu, & puis des mains l'ufage 
Redonne aux yeux trouble\ un ferme tefmoignage. 
On void les os couverts de nerfs, les nerfs de peau, 
La te fie de cheveux; on void à ce tombeau 
Percer en mille endroicls les arènes bouillantes 
De Jambes & de bras & de t eft es grouillantes. 
D'un coup à? œil on peut voir vingt mille fpeclateurs 
Soupçonner ce qu'on void, muets admirateurs ; 
Ravis en contemplant ces œuvres nonpareilles 
Lèvent le doigt en haut vers le Dieu des merveilles. 
Quelqu'un d'un jeune enfant en ce troupeau voyant 
Les cheveux crefpelus, le teincl frais, l'œil riant, 
L'empoigne ; mais oyant crier un barbe grife, 
Ance matharafde kali, quitte la prife. 

De père en fil\, l'Eglife a dit qu'au temps paffé 
Un troupeau de Chreftiens, pour prier amaffé, 
Fut en pièces taillé par les mains infidelles 
Et rendit en ce lieu les âmes immortelles, 
Qui pour donner au corps gage de leurs amours, 
Leur donne tous les ans leur prefence trois jours. 
Ainfy le Ciel d'accord uni à voflre mère : 
Ces deux (fil\ de la Terre) en ce lieu veulent faire 
Voflre leçon, daignans en ce poincl s'approcher 
Pour un jour leur miracle à vo\ yeux reprocher. 
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Doncques chacun de vous, pauvres Payens, contemple , 
Par V effort de rai/on ou celuy de l'exemple, 
Ce que jadis fentit le troupeau tant prifé 
Des efcrits où Nature avoit thefaurijé : 
Bien que du fens la taye euft occupé leur veut, 
Qiiù y ait tous jour s eu le voile de la nue 
Entre eux & le foleil, leur marque, leur défaut 
Vousfaffe defirer de vous lever plus haut : 
Hauffei vous fur les monts que le foleil redore, 
Et vous prendre^ plaifir de voir plus haut encore. 
Ces hauts monts que je dis font Prophètes, qui font 
Demeure fur les lieux où les nuages font. 
Ce fi le cayer facré, le palais des lumières ; 
Les fciences, les arts ne font que chambrières. 
Suivej, aime\ Sara, fi vous ave\ deffein 
D*eftre fil\ oV Abraham retire\ enfon fein : 
Là les corps des humains & les ornes humaines 
Unis au grand triomphe auffy bien comme aux peines, 
Se rejoindront enfemble, & prendront en ce heu 
Dans leurs fronts honore^ l'image du grand Dieu. 

Resjouiffei vous donc, o vous âmes célefies, 
Car vous vous refere\ de vo\ piteufes refies : 
Resjouiffei vous donc, corps guéris du me f pris, 
Heureux vous reprendre^ vo{ plus heureux efprits. 
Vous vouluftes, efprits, & le Ciel & Voir fendre 
Pour aux corps prépare^ du haut du Ciel defcendre ; 
Vous les cerchafles lors : ore ils vous cer cher ont, 
Ces corps par vous ayme\ encor vous aimeront. 
Vous vous fifies mortels pour vo\ pauvres femelles , 
Elles s'en vont pour vous, & par vous immortelles. 

Mais quoyl c'ejl trop chanté, il faut tourner les yeux, 
Esblouis de rayons dans le chemin des Cieux. 
C'efifaicï : Dieu vient reigner; de toute prophétie 
Se void la période à ce poind accomplie. 
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La terre ouvre fon fein, du ventre des tombeaux 

Naiffent des enterre^ les vifages nouveaux : 

Du pré; du bois, du champ, prefque de toutes places 

Sortent les corps nouveaux & les nouvelles faces. 

Icy les fondements des chafleaux rehauffê{ 

Par les reffufcitans promptement font perce\ ; 

lcy un arbre fent des bras de fa racine 

Grouiller un chef vivant, fortir une poiclrine ; 

Là Veau trouble bouillonne, & puis s'efparpillant, 

Sent en foy des cheveux & un chef s'efieillant : 

Comme un nageur venant du profond de fon plonge, 

Tous fortent de la Mort comme l'on fort d'un fonge. 

Les corps par les Tyrans autrefois defchire\ 

Se font en un moment à leurs corps afferre\, 

Bien qu'un bras ait vogué par la mer efcumeufe. 

De VAffiricque brujlee en Tyle froiduleufe, 

Les cendres des brufle\ volent de toutes parts ; 

Les brins plus tofl unis qu'ils ne furent efparts, 

Viennent à leur pofieau, en cette heur eufe place, 

Riants au Ciel riant d'une aggreable audace. 

Le curieux ienquiert fi le vieux & V enfant • 

Tels qu'ils font, jouiront de Veflat triomphant, 

Leurs corps n'eftans parfaicls ou deffaicls en vieilleffe : 

Sur quoy, la plus hardie ou plus haute fagejfe 

Ofe prefuppofer que la perfection 

Veut en Vaagc parfaicl fon eflevation, 

Et la marquent au poincl des trente trois années 

Qui efioient en Jefus clofes & terminées, 

Quand il quitta la terre, & changea glorieux 

La croix & le fepulchre au tribunal des deux. 

Venons de cette douce & pieufe penfee 

A celle qui nous efl aux Saincls Efcrits laiffee. 

Voicy le Fil^ de V homme & du grand Dieu le Fiïj, 
Le voicy arrivé à fon terme prefix. 
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Desj à Voir retentit, & la trompette forme , 

Le bon prend affeurance, & le me/chant s'eflonne ; 

Les vivants font faifis d 'un feu de mouvement, 

Ils f entent mort & vie en un prompt changement; 

En une période ils f entent leurs extrêmes, 

Ils ne fe trouvent plus eux mef mes comme eux mefmes : 

Une autre volonté & un autre fçavoir 

Leur arrache des yeux le plaifir de fe voir ; 

Le Ciel ravit leurs yeux : du Ciel premier Vufage 

N'eufi peu du nouveau Ciel porter le beau vif âge. 

U autre Ciel, Vautre terre ont cependant fuy > 

Tout ce qui fut mortel fe perd efvanouy. 

Les Jieuves font feiche\, la grand mer fe defrobe; 

llfalloit que la terre allaft changer de robbe. 

Montagnes, vous fente\ douleurs & enfantements ; 

Vous fuie\ comme agneaux, o fimples éléments! 

Cache i vous , change\ vous; rien mortel ne fupporte 

Le front de V Eternel, ni fa voix rude & forte. 

Dieu paroift : le nuage entre luy & no\ yeux 

S'eft tiré à Vefcart, il s'efl armé de feux ; 

Le Ciel neuf retentit du fon de fes louanges; 

L'air n?efl plus que rayons, tant û eft femé d } Anges. 

Tout Voir lieft qu'un foleil ; lefoleil radieux 

N'efl qu'une noire nuiél au regard de fes yeux ; 

Car il brufle le feu, au foleil il ej claire, 

Le centre n'a plus d'ombre & ne fuit fa lumière. 

Un grand Ange Jefcrie à toutes nations : 
f Vene\ refpondre icy de soutes aclions, 
L'Eternel veut juger. ■ Toutes ornes venues 
Font leurs fieges en rond en la voûte des nuis, 
Et là les Chérubins ont au milieu planté 
Un throfne rayonnant de fainde majeflé : 
Il n'en fort que merveille & qu'ardente lumière. 
Lefoleil n'efl pasfaid d'une eftoffe fi claire ; 
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L'amas de tous vivons en attend juftement 

La defolation ou le contentement* 

Les bons du Sainûl Efprit /entent le tefmoignage, 

Vaife leur faute au cœur & s'efpand au vif âge ; 

Car s*ili doivent beaucoup, Dieu leur en a faid don : 

Ils font leflus de blanc & lave\ de pardon. 

O tribus de Judas , vous eftes à la dextre : 

Edom, Moab } Âgar tremblent à la feneftre ; 

Les Tyrans abbatus, pafles & criminels, 

Changent leurs vains honneurs aux tourments éternels. 

Ils n'ont plus dans le front la furieufe audace, 

Ils fouffrent en tremblant Vimperieufe face, 

Face qu'ils ont frappée, & remarquent affe\ 

Le chef, les membres fainds, qu'ils avoient tranfpercej. 

Ils le virent lié, le voicy les mains hautes : 

Ces feveres fourcils viennent conter leurs fautes. 

L'innocence a changé fa crainte en majeftés, 

Son rofeau en acier tranchant des deux coftés, 

Sa croix au tribunal de prefence divine. 

Le Ciel Va couronné, mais ce nfeft plus defpine : 

Ores viennent trembler à cefl ade dernier 

Les condamneurs aux pieds du jufte prifonnier. 

Voicy le grand Héraut (Tune eftrange nouvelle, 
Le Meffager de mort, mais de mort éternelle. 
Quife cache? qui fuit devant les yeux de Dieu? 
Vous, Càins fugitifs, où trouverez vous lieu? 
Quand vous aurie\ les vents colley foubs vo\ aiff elles, 
Ou quand Vaube du jour vous prefteroitfes aifles, 
Les monts vous ouvrir oient le plus profond rocher, 
Quand la nuicl taf cher oit en fa nmd vous cacher, 
Vous enceindre la mer, vous enlever la nue, 
Vous ne fuirie\ de Dieu ni le doigt, ni laveuë. 
Or voicy les lyons de torches accule{, 
Les ours à ne\ perce{, les loups emmujele{. 
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Tout s'efleve contre eux : les beaute\ de Nature, 

Que leur rage troubla de venin & d'ordure, ' 

Se confrontent en mire &fe lèvent contr'eux. 

f Pourquoy (dira le Feu) aveç-vous de mes feux, 

Qui n'efioient ordonne^ qu'à l'ufage de vie, 

Faicl des bourreaux valets de voftre tyrannie î » 

L'Air encor une fois contr'eux fe troublera, 

Juftice au Juge faincl, trouble demandera, 

Difant : • Pourquoy, Tyrans & furieufes befles, 

M'empoifonnaftes vous de charongnes, de pefles, 

Des corps de vo{ meurtris?* — f Pourquoy, diront les Eaux, 

Changeâmes vous enfang l'argent de no\ ruiffeaux? » 

Les Monts, qui ont ridé le front à vo{ fupplices : 

• Pourquoy nous ave\-vous rendus voi précipices? 

Pourquoy nous ave{-vous, diront les Arbres, faiéts 

D'arbres délicieux exécrables gibets ? • 

Nature blanche, vive & belle defoy mefme, 

Prefentera fon front ridé,fafcheux & blefme 

Au peuple d'Italie, trpuis aux nations 

Qui les ont envie\ en leurs inventions, 

Pour de poifoh méfié au milieu des viandes 

Tromper l'amer e mort enfes liqueurs friandes, 

Donner au meurtre faux le me fixer de nourrir, 

Et foubs les Jieurs de vie embufcher le mourir. 

La Terre, avant changer de luftre,fe vient plaindre 

Qu'en fon ventre l'on fit f es chers enfants efleindre 

En les enterrons vifs, l'ingénieux bourreau 

Leur dreffant leur fupplice en leur premier berceau. 

La Mort tefmoignera comment ils l'ont fervie ; 

La Vie prefchera comment ils l'ont ravie ; 

L'Enfer s'ef veillera : les calomniateurs 

Cette fois ne feront faux prévaricateurs. 

Les livres font ouverts, là paroiffent les roolles 

De no{ faites peche\, de no\ vaines parolles, 
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Pour faire voir du Père aux uns Vaffeclion, 
Aux autres la juftice & V exécution. 

Conduiéis, Efprit trésfaincl, en cet endroid ma bouche. 
Que par la paffion plus expre\ je ne touche 
Que ne permet ta reigle, & que, juge léger, 
Je n'attire fur moy jugement pour juger. 
Je n } annoncer ay donc que ce que tu annonce, 
Mais je prononce autant comme ta loy prononce : 
Je ne marque de tous que F homme condamné 
A qui mieux il vaudroit n'avoir pas eflé né. 

Voicy donc, Antechrifi, l'extraie! desfaids & gefles, 
Tes fornications, adultères, incefles, 
Les pechei où Nature a tourné à V envers, 
La beftialité, les grands bourdeaux ouverts, 
Le tribut exigé, la bulle demandée 
Qui a la Sodomie en eflé concédée; 
La place de Tyran conquife par le fer, 
Les fraudes qu'exerça ce grand tifon d'Enfer, 
Les empoif ornements, affaffins, calomnies, 
Les degats des pays, des hommes & des vies, 
Pour attrapper les clefs; les contracls, les marche\ 
Des Diables flipulans fubtilement couche j ; 
Tous ceux là que Satan empoigna dans ce piège, 
Jufques à la putain qui monta fur lefiege. 
Uaifné fils de Satan fefouviendra maudit 
De fon throfne eflevé d'avoir autrefois dit : 
t La gent qui ne me fert, ains contre moy conte fie, 
Pourrira de famine & de guerre & depefle. 
Roys & Roynes viendront au fiege où je mefieds, 
Le front embas, lefcher la poudre foubs mes pieds 
Mon règne eft à jamais, ma puiffance éternelle ; 
Pour monareque me fert PEglife univerfelle; 
Je maintien le Papat tout puijfant en ce lieu, 
Où, fi Dieu je ne fuis, pour le moins Vice-Dieu. » 
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Fil\ de perdition, il faut qu'il tefowienne 
Quand le ferf commandeur de la gent Rhodiene, 
Veautré, bai/a les pieds, infâme ferviteur, 
Puis chanta Je levant : • Or laiffe, Créateur. • 

Appollion, tu as en ton impure table 
Prononcé blafphemant que Chrifl eft une fable ; 
Tu as renvoyé Dieu comme affe\ empefché, 
Aux affaires du Ciel, faux homme de péché. 

Or il faut à J es pieds ces blafphemes & filtres 
Pofer, & avec eux les tiares, les mitres, 
La bannière £ orgueil, fauffes clefs, fauff es croix, 
Et la pantoufle auffy qu'ont baifé tant de Rois. 
Il Je void à la gauche un monceau qui ef datte 
De chappes d'or, d'argent, de bonnets d'ef cariât te . 
Prélats & Cardinaux làfe vont defpouûler, 
Et (f inutiles pleurs leurs defpouilles mouiller. 
Là faut repref enter la mitre héréditaire 
Dont Jules tiers ravit le grand nom de myftere, 
Pour, mentant & cachant fes tiltres blafphemants, 
Y /abroger lefien efcrit en diamands. 

A droicle, l'or y eft une defpouille rare : 
On y void un morceau du haillon du La\are. 
Enfants du fiecle vain,fil\ de la Vanité, 
C'efl à vous à traîner la honte & nudité, 
A crier enroue^, d'une gorge embrasée, 
Pour une goutte d'eau l'aufmofne refufee : 
Tous vo{ refus feront paye\ en un refus. 

Les criminels adonc par ce proce\ confus, 
La gueule de V Enfer s'ouvre en impatience, 
Et n'attend que de Dieu la dernière fentence, 
Qui à ce poind tournant fon œil bénin & doux, 
Son ail tel que le monftre à Vefpoufe Vefpoux, 
Se tourne à la main droicle, ou les heureufes veuis 
Sont au throfne de Dieu fans mouvement tendues, 
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Extaticques de joye & franches defouey. 

Leur Roy donc les appelle & lesfaiét Roys ainfy : 

• Vous qui m'avei veftu au temps de la froidure. 
Vous qui ave\ pour moy fouffert peine & injure , 
Qui à ma feiche foif & à mon afprefaim 
Donnafles de bon cœur voftre eau & voftre pain, 
Vene\, races du Ciel, vene\, efleus du Père ; 
Vo\ peche\font efteints, le Juge efl voftre frère; 
Venei donc, bienheureux, triompher à jamais 
Au Royaume éternel de vicloire & de paix» • 

A ce mot tout Je change en beaute\ éternelles, 
Ce changement de tout efl fi doux aux fidelles : 
Que de parfaiàls plaifirs ! o Dieu, qu'ils trouvent beau 
Cette terre nouvelle & ce grand Ciel nouveau I 

Mais d'autre part, fi tojl que l'Eternel faiât bruire 
A fa gauche ces mots, les foudres de fon ire : 
Quand ce Juge, & non Père, au front de tant de Rois, 
Irrévocable, pouffe & tonne cette voix : 
t Vous qui ave\ laiffè mes membres aux froidures, 
Qui leur ave\ verjè injures fur injures. 
Qui à ma feiche foif & à mon afprefaim 
Donnafles fiel pour eau, & pierre au lieu de pain ; 
Allei, maudits, alle\ grincer vos dents rebelles 
Aux gouffres ténébreux des peines éternelles! • 
Lors ce front qui ailleurs portoit contentement 
Porte à ceux cy la mort & Vefpouvantement. 
Il fort un glaive aigu de la bouche divine, 
L'Enfer glouton, bruiant, devant fes pieds chemine. 
D'une laide terreur les damnables tranfis, 
Me f me s dis le for tir des tombeaux obfcurcis, 
Virent bien 0? autres yeux le Ciel fuant de peine, 
Lors qu'il fe preparoit à leur peine prochaine : 
Et voicy de quels yeux virent les condamne^ 
Les beaux jours de leur règne en douleur termine^ 
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Ce que le monde a veu d'effroyables orages, 
De gouffres caverneux & de monts de nuages, 
De double, obfcurité dont au profond milieu 
Le plus creux vomiffoit des aquilons de feu. 
Tout ce qu'au front du Ciel on vid onc de colères, 
Efloit ferenité ; nulles doulleurs amer es 
Ne troublent le vif âge, & ne changent fi fort 
ha peur } Vire & le mal, que F heure de la mort. 
Ainfy les paffions du Ciel autrefois veuès 
N'ont peint que f on courroux dans les rides des nues 
Voicy la mort du Ciel en l'effort douloureux, 
Qui luy noircit la bouche & faid feigner les yeux. 
Le Ciel gémit d'ahan, tous f es nerfs fe retirent : 
Ses poulmons prés à prés fans relafche refpirent. 
Le Soleil vefl de noir le bel or de fes feux ; 
Le bel au de ce monde efl privé de fes yeux. 
L'orne de tant de Sieurs vïefl plus efpanoûye ; 
Il n'i a plus de vie au principe de vie; 
Et comme un corps humain efl tout mort terraffé 
Dés que du moindre coup au cœur il efl frappé, 
Ainfy faut que le monde & meure & fe confonde 
Dés la moindre bleffure au Soleil, cœur du monde. 
La Lune perd l'argent de fon teint clair & blanc, 
La Lune tourne en haut fon vif âge de fan g ; 
Toute efloille fe meurt ; les Prophètes fidelles 
Du Deflin vont fouffrir eclypfes éternelles; 
Tout fe cache de peur : le feu s'enfuit dans l'air, 
L'air en l'eau, Veau en terre; au funèbre méfier 
Tout beau perd fa couleur ; & voicy tout de mefmes 
A la pafleur d'en haut tant de vif âges blefmes 
Prenent Vimpreffion de ces feux obfcurcis, 
Tels qu'on void au fourneau paroiftre les tranfis. 
Mais plus, comme les fil\ du Ciel ont au vifage 
La forme de leur chef, de Chrift la vive image, 
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Les autres de leur père ont le train & les traids, 

Du Prince Beljebuth véritables pour traids. 

A la première mort ils furent effroyables, 

La féconde redouble, où les abominables 

Crient aux monts cornus : t O Monts, que faides-vous? 

Esbranlei vo{ rochers, & vous creve\ fur \nous ; 

Cache\ nous, & cache\ Vopprobre & V infamie 

Qui comme chiens nous met hors la cité de vie; 

Cache\ nous pour ne voir la haute majefté 

De P Agneau triomphant fur le throfne monté. > 

Ce jour les a pris nuds, les eftouffe de craintes 

Et de pires douleurs que les femmes enceintes. 

Voicy le vin fumeux, le courroux mefprifé 

Duquel cesfil\ de terre avoient thefaurifé. 

De la Terre, leur mère, ils regardent le centre, 

Cette Mère en douleurs fent mi-partir fon ventre 

Où les ferfs de Satan regardent fremiffants 

De l'Enfer abbayant les tourments renaiffans, 

L'efiang de foulphre vif, qui rebrufle fans ceffe, 

Les ténèbres efpais plus que la nuicl efpaiffe : . 

Ce ne font des tourments invente^ des cagots 

Et prefente\ aux yeux des infirmes bigots; 

La terre ne produit nul crayon qui nous trace 

Ni du haut Paradis, ni de l'Enfer la face. 

Vous ave\ dicl, perdu\ : c Noftre nativité 
N'eft qu'un fort ; nofire mort, quand nous aurons eflé, 
Changera nofire haleine en vent & enfumée» 
Le parler efi du cœur Veflincelle allumée : 
Ce feu efleint, le corps en cendre deviendra, 
L'efprit, comme air coulant, parmy l'air s'efpandra 
Le temps avallera de noj faicls la mémoire, 
Comme un nuage efpais efiend fa maffe noire, 
Vef clair rit, la defpart, la defrobe à nofire ail : 
C'eft un brouillard chaffé des rayons du foleil; 
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Noftre temps n*efl rien plus qu'un ombrage qui paffe, 
Le fceau de tel arrefi n'eft point fubjeel à grâce. » 

Vous ave\ dit, brutaux : c Qu'il y a en ce lieu 
Pis que d'eftre privé de la face de Dieu? • 
Ha ! vous regretterez bien plus que voftre vie 
La perte de vo\ fens, juges de telle envie : 
Car fi vo{fens eftoient tout tels qu'ils ont efté, 
Ils ri aur oient un tel gouft, ni V immortalité ; 
Lors vous fçaurei que c'eft de voir de Dieu la face , 
Lors vous aure\ au mal le gouft de la menace. 

O enfants de ce fiecle, o abufe\ mocqueurs, 
Imployables efprits, incorrigibles cœurs, 
Vo\ efprits trouveront en la foffe profonde 
Vray ce qu'ils ont penfé une fable en ce monde. 
Ils languiront en vain de regret fans mercy. 
Voftre orne à fa mefure enflera defoucy. 
Qui vous confolera ? L'amy quife de joie 
Vous grincera les dents au lieu de la parole. 
Les Sainéts vous aimoient-ilsf Un abifme eft entr'eux ; 
Leur chair ne s'efmeut plus, vous eftes odieux. 
Mais riefpereç-voits point fin à voftre foujfrance? 
Point ri ef cl aire aux Enfers F aube de Pefperance ? 
Dieu auroit-il fans fin efloigné fa mercy ? 
Qui a péché fans fin, fouffre fans fin aufty. 
La clémence de Dieufaid au Ciel fon office, 
Il def ployé aux Enfers fon ire & fa juftice. 
Mais le feu enfouphré fi grand, fi violent 
Ne deflruira-il pas les corps en les bruflant ? 
Non, Dieu les gardera entiers à la vengeance, 
Confervant à cela & l'eftoffe & Vejfence, 
Et le feu qui fera impuiffant d'opérer 
N'aura pouvoir d'efteindre, oins de faire durer, 
Et fervira par loy à F éternelle peine : 
L'air corrupteur ri a plus fa corrompante haleine, 
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Et ne foiéè aux Enfers office d'élément ; 

Celuy qui le nommait , qui efl le firmament, 

Ayant quitté fon bran fie & motives cadences, 

Sera fans mouvement, & de là fans muances. 

Tranfis, defefpere\, il n'y a plus de mort, 

Qui J oit pour voflre mer des orages le port. 

Que fi voj yeux de feu Jettent V ardente veuè 

A l'efpoir du poignard, le poignard plus ne tué* 

Que la Mort {direj vous) efloit un doux plaifir ! 

La Mort morte ne peut vous tuer, vous faifir. 

Voulez-vous du poifon ? en vain cefl artifice. 

Vous vous precipitei? en vain le précipice. 

Courei au feu brufler? le feu vous gèlera; 

Noyei~vous f l'eau efl feu, Veau vous embraiera ; 

La Pefle n'aura plus de vous mifericorde; 

Eflranglei~vous? en vain vous torde\ une corde; 

Criei après V Enfer f de V Enfer il ne fort 

Que l'éternelle foif de l'impoffible mort. 

Vous vous peigniei des feux: combien de fois voflre arne 
Defirera n'avoir affaire qu'à lafiammel 

Vo\ yeux ont des charbons qui embraient & fument, 

Vo\ dents font des cailloux qui en grinçant s'allument* 

Dieu s'irrite en vo{ cris & au faux repentir 

Qui n'a peu commancer que dedans le fentir: 

Ce feu par vo\ coflés ravageant & courant • 

Fera revivre encor ce qu'il va dévorant ; 

Le chariot de Dieu, fon torrent & fa grefle, 

Méfie la dure vie & la mort pefle méfie. 

Abbayei comm * chiens, hurle\ en vo\ tourments, 

L'abifme ne refpond que d'autres hurlements; 

Les Satans defcouple{ d'ongles & dents tranchantes 

Sans mort defchireront leurs proyes renaiffantes ; 

Ces Démons tourmentons hurleront tourmente\; 

Leurs fronts feillçnneront ferre\ de cruauté^ ; 
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Leurs yeux eflincelans auront la me/me image 

Que vous avie\ baignons dans le fang du carnage ; 

Leurs vifages tranfis, Tyrans, vous tranfiront, 

Ils vengeront fur vous ce qu'ils endureront. 

O malheur des malheurs, quand tels bourreaux mefurent 

La force de leurs coups aux grands coups qu'ils endurent. 

Mais de ce dur eftat le poinéi plus ennuyeux, 
C'eft fçavoir aux Enfers ce que Von faicl aux deux, . 
Où le camp triomphant goufle l'aide indicible, 
Connoijfable aux méchants, mais non pas accejfible : 
Où l'accord très parfaid des douces uniffons 
A V Univers entier accorde f es chanfons, 
Où tant d'efprits ravis efclattent de louanges. 
La voix des SainÛs unis avec celles des Anges, 
Les orbes des neuf Cieux, des trompettes le bruiÛ 
Tiennent tous leur partie à F hymne qui fe fuit : 

• Saincl,faincl,faincl, le Seigneur, o grand Dieu des armées/ 
De ces beaux Cieux nouveaux les voûtes enfiamees, 
Et la nouvelle terre, & la nefve cité, 
Hierufalem lafaincle, annoncent ta bonté. 
Tout eft plein de ton nom. Sion la bienheureufe 
N'a pierre dans fes murs qui ne foit precieufe, 
Ne citoyen quefaincl, & n 'aura pour jamais 
Que vicloirè, qu'honneur, que vidoire, que paix. 

Là nous n'avons befoing de parure nouvelle, 
Car nous fommes veflus de fplendeur éternelle ; 
Nul de nous ne craint plus ni la foif, ni la faim, 
Nous avons l'eau de grâce & des Anges le pain; 
La pafle Mort ne peut accourcir cette vie ; 
Plus n'ia d'ignorance & plus de maladie ; 
Plus ne faut de foleil, car la face de Dieu 
Eft le Soleil unicque, & l'aftre de ce lieu. 
Le moins luifant de nous eft un aflre de grâce, 
Le moindre a pour deux yeux deux foleils 4 la face 



JUGBMBKT. 305 



L'Eternel nous prononce & crée de fa voix 
Roys, nous donnant encor plus haut que nom de Roy s. 
D'eflrangers il nous faicl fes bourgeois, fa famille, 
Nous donne un nom plus, doux que de fili & de filles, • 

Mais aurons-nous le cœur touché de paffions 
Sur la diverfité ou choix des manfions ? 
Ne doibt-on point briguer la faveur demandée 
Pour la droicle ou la gauche aufil\ de Zebedee? 
Non, car Vheur d'un chacun à chacun accomply 
Rend de tous le defir & le comble remply ; 
Nul ne monte trop haut, nul trop bas ne dévale, 
Pareille imparité en différence ef galle. 
Icy bruit la Sorbonne, oà les Douleurs fubtûs 
Demandent : « Les Efleus en leur gloire auront-il{, 
Au contempler de Dieu, parfait! e connoiffance 
De ce qui efl de luy & toute fon effence? • 
Ouy, de tout & en tout, & non totalement. 
Ces termes font obfcurs pour noftre enfeignement ; 
Mais difons fimplement que cette Effence pure 
Comblera de chacun la parfaicle mefure. 
Les honneurs de ce monde efloient hontes, au prix 
Des grades efleve\ au celefte pourprix; 
Les threfors de là haut font bien d'autre matière 
Que Vor, qui n 9 eftoit rien qu'une terre eflrangere : 
Les jeux, les paffe temps & les esbats oV\cy 
N'efloient qu'amers chagrins, que colère & foucy, 
• 9 Et que géhennes, au prix de la joye éternelle, 
Qui fans trouble, fans fin, fans change renouvelle. 
Là fans tache on verra les amitie\ Jleurir : 
Les amours dïicy bas n'efloient rien que haïr 
Au prix des hauts amours, dont lafainde armonie 
Rend une ajne de tous en un vouloir unie ; 
Tous nos parfaicls amours reduicls en un amour, 
Comme no\ plus beaux jours reduicls en un beau jour, 
Vf, ao 
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On s'enquiert fi le frère y cormoiftra le frère. 
La mère f on enfant, & la fille fon père, 
La femme le mary : Voubliance en tffieâl 
Ne diminuera poincl un efiat fi parfaiét. 
Quand le Sauveur du monde en fa vive parolle 
Tire d'un vray fubjeâl Futile parabole, 
Nous prefente le riche en bas précipité, 
Mendiant du La\are au plus haut lieu monté, 
L'abyfme d'entre deux ne les fit mefconnoifire. 
Quoy que l'unfufi hideux, enluminé pour efire 
Seiche de feu, de foif, de peines & d'ahan, 
Et l'autre rajeuni dans lefein à 9 Abraham. 
Mais plus ce qui nousfaiéè en ce royaume croire 
Unfçavoir tout divin furpaffant la mémoire, 
D'un lieu fi excellent il parut un rayon, 
Un pourtraicl racourcy, un exemple, un crayon 
En Chrift transfiguré : fa chère compagnie, 
Conneut Moyfe non veu, & fçeut nommer Elie; 
L'extase les avait dans le "Ciel tranfporte^, 
Leurs fens efioient change^, mais en frlicitej. 

Adam, aient encorfa condition pure, 
Connut des animaux les noms & la nature , 
Des planées le vray fuc, des métaux la valeur, 
Et les Efleus feront en un eftre meilleur. 
Il faut une aide en qui ce fi homme fe repofe, 
Les Swnéts n'auront befoing d'aide ni d'autre chofe 
Il eut un corps terre fire & un corps fenfuel, 
Le leur fora celêfie & corps fpirituel. 
L'ame du premier homme eftoit ùme vivante, 
Celle des triomphants fera vivifiante; 
Adam pouvoir pécher, >& du péché périr, 
Les Saincls ne font fub/eds à pécher ne mourir. 
Les Sainds ont tout; Adam receut quelque defenoe, 
Satan put le tenter, il fera fans puijpmce. 
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Les Efleus fçauront tout, puis que celuy qui*? tut 

Un eflre fi parfaiét toute choje conneut. 

Diray-je plus? à Vheur de cette fouvenance, 

Rien n'oftera V acier des ci/eaux de Vabfence. 

Ce triomphant eftat fera franc anobly 

Des larrecins du temps, des ongles de Voubly : 

Si que la connaiffance & parfaicle, & féconde 

Paffera de beaucoup celle qui fut au monde. 

Là font f rai\ & prefents les bienfaicls, les difcours, 

Et les plus chauds penfers, fufils de nos amours. 

Mais ceux qui en la vie & parfaicle & féconde 

Cerchent les paffions & les ftorges du monde, 

Sont efprits amateurs d'efpaife obfcurité 

Qui regrettent la nui cl en la vive clarté; 

Ceux là dans le banquet oà VEfpoux nous invite, 

Redemandent les aulx & les oignons d'JZgypte, 

Difants, comme bergers :i Si j'eftois Roy,faurois 

Un aiguillon chargent plus que les autres Roy s. » 

Les Apoftres ravis en Vefclat de la nue 
Ne jetwient plus ça bas ni mémoire ni veut; 
Femmes, parents, amis, n'eftoient pas en oubly, 
Mais n'eftoient rien au prix de Vefiat anobly 
Oà leur chef rayonnant de nouvelle figure 
Avoit haut enlevé leur caur & leur nature, 
Ne pouvant regretter aucun plaifir paffé, 
Quand d'un plus grand bonheur tout heur fut effacé : 
Nul fecret ne leur peut eflre lors fecret, pource 
Qu'ils puif oient la lumière à fa première fource : 
Ils avoient pour miroir l'ail quifaiél voir tout ail, 
Ils avoient pour jlambeau le foleil du foleil. 
Il faut qu'en Dieu fi beau toute beauté finiffe, 
Et comme on feincl jadis les compagnons d'Ulife 
Avoir perdu le goufl de tous friands appas, 
Ayant faicl une fois 4e Lothos un repas, 
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Aùtfy nulle douceur, nul pain nef aie! envie 
Après le Mon ,4e fruid du doux arbre de vie : • 
Uame ne fouffrira les doubtes pour choifir, 
Ni Vimperfedion que marque le defir. 
Le corps fut vicieux, qui renaiftra fans vices, 
Sans taches, fans porreaux, rides & cicatrices ; 
En mieux il tournera Vufage des cinq fens. 
Veut-il foûefve odeur 1 il refpire V encens 
Qu'offrit Je/us en croix, qui en donnant fa vie 
Fut le preflre, V autel & le temple & Vhoflie. 
Faut-il des fons?. le Grec, qui jadis s*eft vanté 
D'avoir ouy les deux fur l'Olympe monté, 
Seroit ravy plus haut, quand deux, orbes & pôles 
Servent aux voix des Sainéts, de luths & de violes ; 
Pour le plaifir de voir, les yeux dont poind ailleurs 
Veu pareilles beaute\, ni fi vives couleurs. 
Le gouft qui fit cercher des viandes eflranges, 
Aux nopces de-V Agneau trouve le gouft des Anges, 
Noi met\ délicieux tous jours prefls fans apprêts, 
L'eau du rocher dHOreb, & le Mon tous jours frai\ : 
Noflre gouft qui à foi efl fi fouvent contraire 
Ne gouftra l'amer doux, ni la douceur amere; 
Et quel toucher peut eftre en ce monde eftimé 
Au prix des doux baifers de ce Fil\ bien aimé? 
Ainfy dedans la vie immortelle & féconde 
Nous aurons bien les fens que nous eu/mes au monde, 
Mais eftans d'acles purs, ils feront d'adion, 
Et ne pourront fouffirir infirme pafflcn : 
Purs enfubjeéts très purs, en Dieu Us iront prendre 
Le voir, V odeur, le gouft, le toucher & l'entendre; 
Au vif âge de Dieu feront noçfainéls plaifir s, 
Dans lefein d'Abraham Mûriront no\ defirs, 
Defir s, parfaiéls amours, hauts defir s fans abfence, 
Car lesfruicls & les Jleurs jfy font qu'une naiffance. 
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Chetif, ja ne puis plus approcher de mon ail 
L'ail du Ciel; je ne puis /apporter le Soleil. 
Encor tout esblouy, en rai/ont je me fonde 
Pour de mon ame voir la grand Ame du monde, 
Sçavoir ce qu'on ne fcait & qu'on ne peut fçavoir. 
Ce que n'a ouy Pareille & que l'ail n'a peu voir ; 
Mes fetis n'ont plus de fens, l'efprir de moy t'envoie, 
Le cour ravyfe taijl, ma bouche eji fans parolle : 
Tout meurt, l'anse s'enfuit, & reprenant fon lieu 
Extaticque fe pafme au giron de fon Dieu. 
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AVEC L ESPRIT DU FEU ROY HENRY QUATRIEME. 



Roy, clair ajlre de feu, qui de haute naijfance 
Fis ckeoir fur l'Univers, au brattfle de la France, 
Ce qu'eut le Firmament de guerres en fon rond : 
Ton berceau, fignolé de ferpent\ en Jonchée, 
Fit du foudre un Jouet, lorsque Rome fachee 
Te mit l'Enfer à dos & l'Efpagne à ton front. 

Devant trots lujires faiils, lu armes demandées 
Gravèrent fur ta peau les prétextes brodées; 
Tu pris rang aux combats lontemps devant ton rang. 
Tu as, à face ouverte & fans effroy, humée 
. Des bataillons croijej la poudre & la fumée, 
Broffi parmy les fers & nagé dans le fang . 
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Ttf le m talonné de ces brufians courages 

Qui cerchent Us combats au travers des naufrages : 

Tu vins, vis & vainquis : c'efi toy qui as porté 

A tes juges j profcrit, le prefent de la vie; 

Ils ont par toy, banni, recouvert la patrie, 

De toy, leur prifonnier, receu la liberté. 

Et puis, pour couronner tes tempes honorées, 
De vicloires fans reigle en V Europe arborées, 
Admirable en la paix comme entre les guerriers, 
Ta main qui ne prenoit la loy que defoy mefme, 
D'une branche d'olive adgence un diadème, 
Preffant en un chappeau tes palmes, tes lauriers. 

Ma plume ainfy voloit m'emplumant d'efperanee 
D'animer plus qu'un autre à fes larmes la France, 
Mieux louer, mieux pleurer que nul autre mon Roy; 
Quand un efprit de feu, mon douleur à prédire, 
Tourne mes yeux à voir par un grand doigt efcrire : 
Mené, Thekel, Pherés^ en funefte paroy. 

Cet efprit de feu pur, qui de fon vent m'anime, 
Ne m'abbaiffe à polir quelques prof es en rithme 
Pour travailler à moins qu'à la gloire de Dieu; 
Mefaicl prendre mon ton dans le concert des Anges, 
De reproches m'emplit, tarifant mes louanges 
Dont lefubjecl a pris fa fin dans fon milieu. 

Ce fut ce mefme efprit qui planta dans ma langue 

A un front redouté cette franche harangue : 

f Tu nous monftres ta langue, o Prince grand vainqueur ! 

i La bouche de mon Roy a fa foy r énoncée. 

a Or, Dieu qui feulement cette bouche a percée, 

« Quand ton cœur la fuivra, tranf percer a ton cœur» » 
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Quefij'ay quelquefois hauffà ta vigilance, 
Tes labeurs, tes périls, tes rufes, ta vaillance, 
Ce fut (Tunftile & but différents dès Jaque ts, 
Pour te laiffer le goufi du mal ou du bien dire, 
Pourfuccer le maflic & pour le faire enduire 
Mon amer ellébore entre les doux bouquets. 

Vous qui vous ameute^ aux abbois de la Franc*) 
Lamentant une mort) mort de voftre efperance > 
Qui, de tragicques vers deteftej l'inhumain, 
L'infâme poux, le ver qui mit ce Roy par terre, 
C'eft affe\ remoréu cette vilaine pierre; 
Laiffons la pierre- en poudre & baifons cette main. 

Suyvons la des défit s à faute de la veui} 

Sans fuir, elle s'efl retirée en la nui; 

Pour la connoiftre, il faut monter au facré lieu* 

Cette première playe attend une féconde, 

Si nous jugeons ces traicls dans le mirouer du monde. 

Et non au Saincl des Sainols du grand temple de Dieu. 

Prince qui, effrayé, tranfy en ton courage, 
Un jour que la Mort pajle approcha ton vifage, 
M'enquis fi ton changer bleffoit le Saincl Efprit, 
Encores une fois à ton ame laffte 
Je rends ces vérité^, comme lors ma penfee 
V apprit ce que V efprit déficience m 9 apprit. 

Cette main, qui orna ta perruque de gloire, 

Mit le fang à tes pieds, fur ton front la viâoire, 

La grâce dans tes yeux, fur ta langue le miel; 

Laffe de ces douceurs, defploiafes puiff onces, 

Ferma l'huis aux biens faids pour l'ouvrir aux vengeances. 

Fouilla, non le threfor, mais l'arfenal du Ciel. 
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La main large de Dieu qui, par cinquante années, 
En déluge ver fa tant de grâces données; 
Du berceau condamné Pinjufte mort chaffa; 
Qui de fes doigts porta les landons de V enfance, 
Un bouclier au maffacre, aux prifons délivrance, 
La vidoire aux combats, à la fin fe laffa. 

Celuy qui vid Jet ter, fans le trouver eflrange, 
Tant de valeurs à bas, tant de fang en la fange. 
Les cœurs plus généreux aux plus lafches fubmis, 
Trempa de fang royal les franges cramoijies, 
Quitta f on ame au vent, à Pair fes fanta\ies, 
Le corps aux- ajfaffins, le cœur aux ennemis. 

Celuy qui ne fentit du grand Dieu la querelle, 
Le meurtre de Vamy, du ferviteur fidelle, 
Le deshonneur du lia, pour fuivre fon deffein, 
Pour luy n'ont rienfenti & n'ont faicl leur office, 
Le valet de fes pieds, le chef de fa juftice, 
Vamy de fon cofié, la femme de fon fein. 

Prince, Rome paya de ton or les rebelles, 
Elle a chaffé au loing tes chiens les plus fidelle s , 
Pour de maflins muets & loups t 1 environner. 
Tu as foulé aux pieds, au gré de cette befie, 
Ceux qui avoyent gardé la couronne à ta tefte, 
Ou qui avoient fauve la tefte à couronner. 

Deffoubs toy ri a fieury le docle & fa fcience : 

Tu as hay la ferme & droicle confcience : 

Tant prodigue aux putains, tant avare aux guerriers. 

Payant les lafchete\, puniffant le courage; 

En vain, pour efflever des myrtes fans ombrage, 

Tu as defraciné tant de chaftes lauriers. 
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Le noble, le foldat, le laboureur quémandent, 
Ceux qui font abonder le pain ou le deffendent; 
Soubi toy font efieve\ & font devenus gras 
Les afnes du Clergé, les pourceaux de Finance, 
Enflant jufqufà crever le ventre de la France, 
Affechant à la mort les jambes & les bras. 

Tu as facrifii les precieufes vies 

Par un amour celefte à la tienne affames, 

En pre fiant leur courage aux ennemis fans cœur; 

De ces chefs triomphons tu as faiél un hommage 

A un monftre abbatu, ordonnant en partage 

Les honneurs aux vaincus & la honte au vainqueur. 

Tu pris les f éclateurs pour les caufes de Pat\e, 
Tes braves efprouve\ jufque dans la fournaise, 
Tu les pris pour la caufe & la marque des feux. 
Tu t'es faiél le fécond du feducleur prophane, 
Subtil perfecuteur, pour à la Juliane, 
Par menaces & dons, faire la guerre aux deux. 

Tu as faiél triompher Lybam'e ainfy comme 
Un Terence Varron triompha dedans Rome, 
Pour là s 9 eflrefuiant coulpable retiré; 
Car la caufe de Rome eft Ji faible, vilaine, 
Que, qui eft defenfeur de Vidolle Romaine 
Efpere fans raifon, /il n 9 eft defefperé. 

Roy fin & doux, le fin eft efloigni du f âge, 
La fineffe eft le propre ou du finge ou du page, 
La prudence d'un Roy ni trompé ni trompeur; 
Tu as perdu les tiens, faiél tes haineux tes maiftres, 
Efté dur aux loyaux, trop pitoyable aux traiftres : 
Vun vient d'ingratitude, & F autre vient de peur. 
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Ingrats , mu fan déf quels Pâme & V amitié mortes 
Vont tarir & tomber, vous efles de deux fortes : 
Ou lafches oublieux, ou fiers mefconnoiffans; 
Des deux la main efi feùhe, ou bien f oigne traitreffe, 
Car F un laiffe mourir les biens faiéès de vieUeffe, 
Et l'autre les nfgorge encores jbeuriffans. 

Ainfi vont à retours & par vicifitudes, 
Dons & pardons oVen haut, oVembas ingratitudes; 
Dieu (r les Roys n'ont pas mefme reigle oVEfiat : 
Dieu ejl pareil à foy } l'homme lafche & frivole 
Va de Vaije au péché, des bourdeaux à l'idolle, 
D } idolafhre devient infidèle, afofiat. 

Les deux, les éléments te reprochent leurs peines, 
La vie, lesprefents de tant dames humaines. 
La mort ? avait fervi cent fois à poincl nommé, 
Exécutant pour toy,fi ce n?efl par toy mefme, 
Ou V extrême vertu, ou la beauté fupref me, 
Que trop tu hayffois ou avois trop aimé. 

Tu n'a pas creu Michee offencé à ta veut, 
Plus tôt un Sedecie à la tefie cornue : 
Le berceau de Joas en fes aages derniers 
Lapida fon Sauveur; V oublieux Amafie 
Quitte fon Dieu vainqueur, payé d'apofiafie, 
Adore de Seir les Dieux, fes prifonniers. 

No\ Douleurs, pour couvrir l'impudence fans bornes, 

Ont de Sedecias pris leurs bonnets à cornes; 

Noi prudents ont le fort (r régnant honoré, 

Ne cachent plus Joas, mais aident À Vefleindre, 

Et Dieu qui void le monde aimer ce qu'il doit craindre, 

Laiffe vaincre le droitè pour en tftre aderé. 
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L'édifice qui fut un trophée à ta vie, 
Fut gloire au condamné, au juge ignominie, 
Haujfa les criminels, abbaiffant au rebours 
Le Sénat efperant contre toute efperance, 
Qui des mains des François tira vive la France, 
Quand Paris fut Madrû, portant Paris à Tours. 

Quand les Prophètes faux des chaires menfongeres 
Defguifoient & contoient fes fautes pour légères, 
Contre ces chiens muets une pierre s*efmeut ; 
Une pierre en courroux d } avoir perdu fa place, 
Prefcha Yhonneur du Roy, du grand Dieu la menace, 
Et puis l'acier parla quand la pierre fe teufl. 

Rome vid en mefpris, honteufes ambaffades, 
Veautre\ fur Vefchaffaut, fiatte\ de baflonnades : 
Ceux qui t'ont faicl goufler tel opprobre de miel 
Font ton honneur honteux, comme acquis par la honte; 
Ceux là ont arraché pour le moins à leur conte 
Du Louvre ton grand camr, ta belle -ame du Ciel. 

A qui as-tu payé, pour offertes données, 

Coutras, Arques, Yvry, tes heureufes journées? 

De qui as-tu receu un bénéfice tel? 

L'offrande pacificque eft à Dieu, non à l'homme : 

L'on doibt au Dieu du Ciel, & non au Dieu de Rome, 

Non des veaux abbattus, mais des cœurs fur l'autel. 

L'Univers fut théâtre à voir cette folie; 
Que de ri\yprefia la bigot te Italie 1 . 
L'Efpagnol admirant defpouilla fa terreur, 
L'Allemagne en gronda, l'Auftriche fut efprife 
D'ai\e, Piedmont d'efpoir, de tri fieffé Veni\e, 
Mais l'Anglois y méfia le mefpris <y l'horreur. 
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Tu m'as f aiét lire ef crû par le doigt de ta mère. 
Qui f entait enfonfil\ la foibleffe du père, 
Les mots dore\qui d'or debvoyent rendre tafoy : 
Tu as perfecuté ton fang, ta fœur unicque, 
Qui fit voir en fa mort comment la loy falique 
Navoit pas partagé la confiance che\ toy. 

Cette louve Romaine, imperieufe befte, 
Affiie fur les fieurs que tu as fur la tefte, 
Exigeoit de ta main quelque fervile coup; 
Tu luy rendais par an quelque ame noire ferve : 
Le berger enchanteur croit ainfy qu'il conferve 
Ses brebis en livrant un mouton noir au loup. 

Le vaillant efpervier, noble pour fa couftume, 
Ayant mis Voyfillon } la nuiéi froide, en fa plume. 
Dés que le beau foleil à fes ténèbres luit, 
Le faiér libre, & de loing marque fa courfe aiflee, 
Puis tourne dos, fuiant d'une mefme volée, 
Avec le nom d } ingrat le foulas de la nuiét. 

Tu avais mis aux pieds un parti des fidelles 

Qui, preffè dans ta plume & logé foubs tes aifles, 

Avoit chaffé ta nuicl & favoit délivré 

Des rifquesfur ton chef coup fur coup avenues, 

Et tu le vois gémir dans les ferres cornues 

Du lanier impiteux à qui tu Vas livré. 

Oà eft lefein amy qui chauffa ta froidure, 
La main qui f arracha de la prifon obfcure, 
Et Vomi qui te fit goufter la liberté? 
Tout cela eft errant, expofé aux orages ; 
D'opprobres tu payas tes fidelles courages, 
Et tes libérateurs de la captivité. 
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Te voyla refveillé : Madril craignoit tes armes, 
Piedmont s*agenouilloit, Rome jettoit des larmes, 
Vienne t'alloit céder comme au plus vertueux. 
Les Anges Jaccueilloyent à fi haute entreprise, 
Si ton ame euft efté du feu d'honneur efprife, 
Non du tifon fumant d'amour inceflueux. 

Ton orgueilleux deffein ne fit les deux propices, 
N'interrogant de Dieu la bouche pour aufpices; 
De blafphemes contej, priant, tu l'offenfois; 
Ajjiegé, non fervi, oVinfidélles canailles, 
Après avoir banni ces gagneurs de batailles 
Qui t'avoyentfaicl prier & combattre enfrançois. 

Des porticques, des arcs, la pompeufé parotle 
Empruntoit le gergon des enfans de Loyolle; 
Tout Paris defguifé en ces yeux fe ravit. 
En voulant triompher comme d'une deffaicle, 
II la faloit juger à faire, nfeflantfaiâe; 
L'Europe l'attendait & l'Europe la vit. 

Voicy l'exécuteur gros enjli de harangues 

De la troupe qui ment Jefus au bout des langues : 

Il vient noircir en deuil de no\ pompes le cours; 

Il monte froidement , & l'affifiance bief me 

Ne Jefmeut de ces coups jufques au quatriefme, 

Ou par trop infidelle, ou* trop lafche fecours. 

Le Prince d'AJpyrie en ce poincl je contemple 
Et Baltaiard faoulé dans les vaiffeaux du temple, 
Tranft du bras du Ciel qui efcrit la paroy. 
Ces idolles de Cour contemploient un fupplice, 
Un bras d? Enfer gravant du haut Ciel la jufiice 
Sur lefein condamné d'un miferable Roy. 

iv. 21 
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Où efloient ces pavois, ces remparts de poidrines, 
Qui, en tant de combats & me/mes aux falines 
De Beauvois affiegé, quoyque de près Jurpris, 
Jettent leur chef arrière, & de leur vie efleinte 
Luy defrobent la mort, ornant le labyrinthe 
De leur brave defpouille, & le Ciel des efprits? 

A ta peau n'ont touché tous ces monflres eftr anges 
Tant que tu fus gardé defidelles & d } Anges; 
Mais la main où ton cœur par la crainte fut mis 
Fit en fon cher depoft une mortelle brefche ; 
Gemiffement partout, chant de joye à la Flefche, 
Honte & dueil aux François, triomphe aux ennemis» 

Les fil\ du fiecle auroient ces verite\ fardées 
De trompeufes couleurs : leurs phrafes mignardees 
Sentiroient la faveur, le biffac & la faim. 
Cefi icy qu'il falloit tonner dans les oreilles 
La merveille des Rois & le Roy des merveilles, 
Car la grande merveille efl celle de la fin. 

Maisquoy, tant de beaux vers jur ce tombeau Jleurijfent, 
Tant de papiers noircis, tant de prejfes gemiffent ; 
On invente, on polit tout ce que peut Vhumain : 
Non, ces yeux n'ont jette que pleurs de bienfeance, 
Si Vame refolue à la jufle vengeance 
Ne la commande au cœur & le cœur à la main. 

Ces mains, qui ont efcrit de favorables ftyles, 
Trop douces pour le fer, à venger inutiles, 
Feront pour les bourreaux jleurir leurs vanite\ : 
Mes mains qui donnent gloire à Dieu de tes offences 
Se préparent au fer, plus dures aux vengeances 
Qu'elles n'ont pas eflé rudes aux vérité^. 
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Roi qui tejieds enfant fur la peau de ton père, 
Rends toy le Ciel propice, & tout fera profpere ; 
Donne paix à Sion, Dieu défendra ta peau; 
Prends defon doux giron la garde finguliere ; 
Si tu dors en celuy de la bande meurtrière, 
Tu as foubs ton chevet l'homicide coufleau. 

On ravit dé ton fens Vhifloire de ton père, 
On defloume ton cœur de l'amour de ta mère : 
On ofte le trophée au paternel tombeau; 
On cache de tes yeux la Jonglante chemife, 
Mais que la main du Roy tafle où elle efl afflue. 
Et elle y trouvera une f une fie peau. 

Prince, qui dans lefein des affaffins te plonges, 
Non d'une voix d'airain couflumiere aux menfonges. 
Mais de bouche fldelle & apprens & retien, 
Tiens pour tout refolu que le meurtrier fe vante 
De te forcer au mal, & que la main fumante 
Dufang du grand Henry veut efpancher le tien; 

Ou bien, courber ton chef précieux & infigne 
Soubs la puante main & foubs le joug indigne 
Qui hommage d'Enfer f es hommes & fes vœux; 
Roy deffoubs un maraut, un moine vu & falle 
Ploier les Jleurs oie lis foubs la clef infernalle, 
Et la couronne d'or foubs une de cheveux. 

Verrons-nous décrotter les pieds puants & f ailes 
D'un faquin, 0? un porcher deffus les Jleurs royales, 
Et dire, en trépignant deffus les Jleurs de lis, 

Comme foulant l'imperieufe te fie : 

t Tu crèveras des pieds toute fauvage befte, 
Les lyons, les dragons, afpics & bafilics. » 
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Le Règne eft beau mirouér du régime du monde; 
Puis V Ariftocratie en honneur la féconde; 
Suit Veftat -populaire inférieur des trois. 
Tout peut fe maintenir en régnant par foy mefme; 
Mais j'appelle les Roy s ploie\ foubs un fuprefme 
Tyrans tyrannife\, & non pas des vrais Roy s. 

Le Monarque du Ciel en foy prend fa juftice, 
Le Prince de l'Enfer exerce lefupplice, 
Et ne peut fes rigueurs efleindre ou efchauffer : 
Le Roy régnant par foy } auffy humble que brave, 
Eft l'image de Dieu; mais du Tyran efclave, 
Le dur gouvernement, image de V Enfer. 

Doux & mauvais prefent } la couronne, le chrefme, 
Sceptre, glaive, manteau, la main, le diadefme, 
Vous gémir e\ deffoubs, avant que oVeftre appris 
A donner & punir fans commettre Vinicque, 
Gardant fur le public & fur le domefticque 
L'authorité fans haine & l'amour fans me f pris. 

Celuy n?eft fouverain qui reconnaifl un maiftre; 
Plus infâme vaîlet, qui eft valet d'un preflre. 
Servir Dieu, <?eft régner d'un règne feur & doux. 
Roys de Septentrion, heureux Princes & fages, 
Vous efles Souverains qui ne debve\ hommages, 
Et qui ne voye\ rien entre le Ciel & vous. 

Roy ne, il faut oublier l'air & l'art de Florence, 

Rends ton joug plus léger à la légère France ; 

Le Coq eft amiable & fuperbe animal, 

Les Lis font beaux & blancs, leur forme fpecieufe, 

Mais leur douce fumée en tefte vicieufe 

Caufe l'epilepfiê &fait choir du haut mai* 
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Ta main empruntera chichement la fubflance 
Que tu vas prodiguant aux ruines de France ; 
Paris de ton honneur ternira fon pavé! 
Tu emprifonneras & te verras captive. 
Puis, lajfe d'eflre mère & faoule d'eftre vive, 
Tu cherras au tombeau que tu auras cave. 

Tyrans à roide col, que les genoux on ployé 
Aux pieds de Dieu, baife\ le fils qu'il vous envoyé, 
Ou la verge de fer qui faicl fondre & pourrir 
Throfnes, fceptres, Eflats en Voublieufe cendre; 
Roy s, colère du Ciel, qui ne pouve\ apprendre 
A fervir V Eternel, apprene\ à mourir. 
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LE ROI DE NAVARRE travaillant à fe refondre pour 
Ce fan ver de la Cour, h eftant te premier de l'an (1)76) 
renfermé dans un coche pour en fe poOrmenant parler pins 
feurement avec les liens, de Rocqnelaure, le dernier auquel 
ledit Roi demande fes elt renies, lui fit prêtent d'un bouquet 
d'olive, de laurier b de cyprès, joignant au corps de cet 
emblefme lame qui s'enfuit : 

J'ejlrenerai mon Roi de trois fortes de vers, 

Un pafle, un vif, un brun; nul des trois ne s'efionne, 
Mais plus doux, tr plus fort, (7 plus beau rebourgeonne 
Au vent, & au foleii, & au froid des hyvers. 

Moins que ce verd encore fe jleflriront mes vers 
Pour un Roi, qui de paix fes fubjets environne, 
Qui vainqueur efiablit par le fer fa couronne, 
Ou qui avec l'Efiat met fa vie à l'envers. 

Sage, brave, confiant, mon Prince, fais ton conte 
De régner, vivre, ou bien ne furvivre à ta honte 
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Si tu donnes la paix je te donne V olive : 
Si tu vaincs, fâches qui, le laurier vient après : 
Si tu meurs, le cyprès couronne l'orne vive; 
Si non, rend tout, olive, & laurier, & cyprès. 

h. 

La France alaiéte encor deux enfans aujourd'huy, 
Dont l'un à fes deux mains tient les bouts de fa mère, 
Et à grands coups de pieds veut empefcher fon frère 
D'avoir fa nourriture aujjî bien comme luy. 

Le plus Jeune, fafchè d? avoir jeufnè mefhuy, 
Se deffend affamé, & tous deux en cholere 
S'arrachent les deux yeux. Lors, o douleur amer il 
La mère perd fon laicl & fuftance, nfennuy : 

Elle vole des mains aux cheveux & aux treffes, 
Et dit à fes deuxfili, les regardant en pièces : 
t malheureux enfans oV exécrable nature, 

Vous m*ofte\ donc le laid qui vous a alaidé! 
Vous polluei defang monfein & ma beauté! 
Vous nfaurei que dufang pour vofire nourriture! • 

III. 

Jamais Vaer ef chauffé n^ef date fes horreurs 
Ny fes fouldres pointus fur un petit lierre, 
Jamais les tendres Jleurs qui fe traînent fur terre 
N'ont le dos crevaffè des celé fies fureurs : 

Les haulti rochers cornwi, les tours, les Empereurs, 
Un cèdre qui le hault des nuages enferre, 
Ceulx là J entent les coups & l'ordinaire guerre, 
Et les bras de Jupin armei de fes rigueurs : 

Tefmoin celuy qui fit feigner foubs fa puiffance 
Les coins & le millieu de la tragique France. 
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Tel a veu Vefchafault cramoify de fin fang 
Qui gouverne aujourduy le foleil & la lune. 

Chacun vient à fin tour, voile & tombe à fin rang, 
Héritier de la roue au meuble de Fortune. 

IV. 

Du chaud & du gelé les fubtil\ excremens, 
Des nuages frappe\ les fins, les artifices 
Vercent à VEquinoxe & fondent aux filtices 
Les fouldres échappe % d'entre leurs mouvemens. 

Ce que le pafle Enfer, nourrice de tourment. 
Ce que Pair peflif ère avorte de malices 
Font orager ta langue un milion de vices, 
Affine\ comme un fouldre entre les elemens; 

Mais des Dieux courrouce^ la grondante tempefle 
F râpe fur les mechans & leur brife la tefle, 
Et ta langue ri ef date & ne diffame rien 

Que les renoms entiers; ainfi tu puis te faire 
Un foudre qui fera au celefle contraire, 
Uun Jleau des mefehans, Vautre des gens de bien. 

V. 

Amadis, quand Vatel au chafteau nous rencontre, 
Vatel, quand Amadis nous rencontre au chafteau, 
Il faut que de no\ vers quelque prefent nouveau, 
Comme pour fa rançon, chacun de nou\ trois monftre. 

Alors je penfe voir la gaillarde rencontre 

Des Chevaliers errons qui au prix de leur peau 
Effayoit V un fur Vautre à jouer du couteau, 
Le bras qui foudroioit le géant & le monftre. 

Ainfy nos jeux mignards, effais de no{ efprit\, 
Préparent pour un jour no{ courageux efcrit\ 
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A def cocher du fond d'une petite fond» 
Le caillou qui /aura bien deffirer les lions , 
Les hydres, les Pythons, conceus d'infeclions 
Et des fiers Goliathi defengeancer le monde. 

VI. 

Tandis que je contemple un oeil d?or afamé, 
Filler laborieux un efcharfe trafique, 
Et beuvochant fa mort rejfembler Vydropique 
Qui fa vie & fa foif enfemble a confommé, 

Cependant que je plains un cerveau enflammé 
D'un \ele ambitieux qui fa vie alambique, 
Rongeant à la minuit pratique fur pratique, 
Dont le but feullement efl d'eftre renommé : 

Je n 9 ay or, ny Eftats, & tous deux je defprife, 
Et aux chams efgairé des vers je thefaurife, 
Gaillard délibéré, riche fans envieux, 

Si contant de moy mefme & de ma poefie 
Que, fans en martirer ma folle fantaifie, 
J'efcris comme je puis, & non comme je veux. 

VII. 

Je ne veulx plus trahir Vheur de ma liberté, 
Marchander mon repos, vendre ma patience, 
Je ne veux plus auffi d'une vaine efperance 
Contenter follement monfervice emprunté. 

J'ayme bien mieux la nuit d'un grand rocher voûté, 
Une aveugle caverne & Vheureufe prefence 
D'une noire fourefl, la creufe demourance 
D'un Efcho compagnon de mon oyfiveté, 

Pour n'adorer jamais les Roy s & les Princejfes. 
Que mon fouverain bien ne J oit plus de carejfes 
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Qui ne me plaifent point, me/mes en les trouvant ; 
Q'un ris, une faveur ne foit ma recompence, 
Haine de bien foit crime, & que plus Von ne pence 
Comme un chameleon que je vive de vent. 

VIII. 

Je veulx ce qui te plaifl, ta volunté efl mienne, 
No\ vouloirs font pareil\ & pareil\ font no\ veuj, 
Tu veux ce que je veux, je veux ce que tu veux, 
Si ton vouloir efl mien, ma volunté efl tienne. 

Je deflre pour moy que tonfouhait advienne, 
Ton plaijir me contente & me fera joieux : 
Vois'-tu donc bien Vacord qui efl entre nous deux? 
Cefl de rompre à ce coup noflre amour ancienne. 

Tu ne veux plus aimer & V amour m'a laffé, 
Je te laiffe plus tofl que tu ne m 9 as laiffé, 
Je change en te voyant trop aimer Vinconflance, 

Tu veux que je t'oublie & je t'oublie auffi. 
Ne cercé-je pas bien, me faifant voir ainfi, 
A faire bien ou mal ma prompte obeiffance? 

IX. 

Celle qui mille cueurs brufla de mille Jlammes , 
Qui eut les yeux brillans pour Jleches &pour dars, 
Les cheveux pour liens, les tourmens pour regars, 
Pour prifonniers les cueurs, pour forcaires les âmes, 

A changé pour la mer Vinconflance des Dames, 
A changé pour V amour des undes les hafard\ 
Et lesforcati au lieu des amoureux mignard\, 
Et lesJLot\ pour le feu, i? pour les trait\ les rames. 

Son efprit ne pouvant eftre fans prifonniers, 
Elle a pour courtifans les forçat^ mariniers, 
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Celle qui fut des Roy s la maitreffe commune. 
Denis en fut ainfi : ne pouvant plus régner, 
De Roy devint pédant & voulut enfeigner, 
Ne changeant fa nature ainfi que fa fortune. 

X. 

J'admire fain terrien t la douceur de voi yeux 

Pour juger par leurs trait\ la beauté de voftre ame : 

Il\ ne dardent finon une celefte fia me, 

Comme e fions favoris de V Amour & des Dieux;] 

Auffi ne pouvant plus en ces terreftres lieux 
Trouver digne de vous F amitié d'une dame, 
Voftre indomptable cueur ne' s'embrafe ou s'enfume. 
Fors du brandon facré du chafte enfant des deux. 

Celle qui vous tient pris d'une amour fi fidelle, 
Ha vefcu pour mourir, maintenant immortelle, 
Rend voflre beau defir en fa perfection : 

Ainfi l'heureux lien de voftre fantefie 
Vous met de vous à vous en telle jaloufie, 
Qu'au Ciel tant feulement vit voflre affection. 

XL 

Vous fouhaitei un heur imaginaire , 
Imaginant en no\ affeélion\ 
Qu'il y ait feinte avec vos délions, 
Pour rechercher le bien par f on contraire; 

Vous qui fçavei tout ce qui fe peult faire, 
Devei juger que les perfeélions 
De nos deffeins font loing des délions 
Que l'on conçoit en V amour du vulgaire, 

Puis vous fuivei le fentier peu batu 
Et ne volle\ rien que pour la vertu. 
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Que pouvef-vous defirer davantage? 
Il n?y a point de Pandolpke entre nous 
Et rteuft jamais fon pareil tant que vous, 
Si vous eftie\ un petit moins volage. 

XII. 

Amour fut engendré du loifir vicieux; 
Celle qui le conçeutfut noflre Fantafie, 
Noftre Volupté fut de fa mère choifie 
Pour berfer fon enfant en no\ cueurs ocieux. 

Il fut emmailotté d'efpoirs délicieux, 
Allaitté despenfers aigres de Jaloufie 
Quiluy femblent plus doux que Nectar, qu'Ambroifie. 
Il eft plus altéré, plus il s'abreuve d'eux : 

Or, il rteft plus enfant, û eft desja tout homme, 
On ne Vapaife plus à prefent d'une pomme, 
D*unfonnet, d'un hochet, comme on fait les en/ans, 

Mais ce qui nous a fait congnoiftre fa vieilleffe, 
C'eft qu'il n? eft plus f riant que d'or & de richeffe, 
Et que fon avarice eft creuè avecq fes ans. 

XIII. 

LA PRIME. 

Ton amitié me fait fouvenir de la Prime : 
La Prime a des apas tous pareù\ à tes jeu\; 
lantoft je penfe avoir trop mieux que je ne veux, 
Vefpoir trompeur me pippe & à perdre m'anime, 

Ton baiser eft le vade, encor que je l'eflime 
Le comble de mon heur, les envis font tes yeux, ' 
Le renvy eft ton fein, & qui veult avoir mieux, 
Le refte ne fe peut abandonner fans crime; 
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Je nfay que trop fouvent & deux cartes & trots , 
Prime cinquante cinq, & le fleuz quelquefois. 
Tout cela ne me fert qu'à me donner envie 

D'efprouver en un coup le changement de l'heur, 
Encor je ne prendrois toute ma perte à cueur 
Si j'avois une refte & tricon en ma vie. 

XIV. 

SONNET DONNÉ AT ROY CHARLES IX. 

UJEgipte fut Jierille, & fut neuf ans fans eau, 
Quand Bu\ire incité du malheureux Thra\ie 
D'offrir à Jupiter fes hofies en hoflie, 
Paya le confeûler de fon confeil nouveau. 

Soubs ÂJfuere Aman a filé fon cordeau, 

Comme Vautre donna à l'JEgipte la pluye : 
Uautheur de Mont-Faucon fa potance a baftie, 
Et Perille efprouva le premier fon taureau. 

Sire, voftre France efl tant feiche & tant Jierille, 
Elle nourrifl prés vous maint Thrafie & Perille, 
Thrafies en confeil qui n'ont pas telle fin, 

Offrons à leurs deffeins le plus cher fang de France. 
Hé! punijfei de jeu ces boutefeux, afin 
Que Vartifan de mort efpreuvefafcience, 

XV. 

SONNET DONNÉ 
AU ROY CHARLES NEUFVIESM E. 

Quel afire nous encline, ou plu flot nous mmftrife 
Quand la tefle & les bras & les pieds & les yeux 
Ont penfé, mis & faicl & employé contre eux 
Le confeû, la vertu, la force & l'entreprife. 



SONNETS EPIGRAMMATIQUES. 337 

Le conseiller, le noble & le peuple & l'Eglife 
Corrompus, mutinés, irrite^, vicieux. 
Ont mefprifé le droicl, l'honneur, la loy, les deux 
Pour l'or, le fer, le meurtre & l'avare Preftrife. 

L'un nous vend la rai/on, l'autre deflruit les fiens, 
Le tiers pille le quart, envieux de fes biens. 
Ne vendei les eftats & Themis s'achemine, 

Employé^ vofire noble, il fe fera puiffant : 
Soulagei le bas peuple, il efi obeijfant : 
Mais pour guérir le quart que tout on l'extermine. 

XVI. 

François, honte de France, opprobre des François, 
Superbe à la gent ferfve & humble à l'ennemie, 
Qui tout pact, tout ferment, toute foy eftablie 
Autant qu'il a juré rompit autant de fois, 

Enfin, n'ayant laiffé faincles aucunes loix, 
Le fang Va fuffocqué dont il eut tant d'envie, 
Avant l'aage & trop tard J on ame il a vomie, 
Echantillon pour r y du gros fang des Vallois. 

Bardaches delaijfei, pourre\ vous bien en rire? . 
Pleurent les nations qu'il cogneut fans deflruire, 
Que Dieu en ait pitié s'ilconneut quelque Dieu! 

Icy pourrit le corps : fuy, paffant, & feflongne, 
Car avec que ce corps pourrit en mefme lieu 
Le renom plus puant que Vinfecle charongne. 

XVII. 

L'autheur mit ce fonnet entre les mains du Chancelier 
de CmVerny penfant luy donner un placet, & s'eftant ap- 
perceu de fa faute au bout d'un quart d'heure, le vint 
retirer de Tes mains avec beaucoup de rufes 6 de péril. 

Sardanapale n'eufl de ma/le qu'une image, 
Et de femme l'efprit, le vouloir &. les faicls : 
rv. 12 
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Ce Roy, homme de nom, en/es plaifirs infeéts 
Devient putain de cœur, & de gefle & d'ufage : 

L'un eut de féminin V habit & le courage, 
L'autre tient en fa cour ef colle d'attifets : 
Plus tôt que fon ferait l'un vit f es gens deffaicls; 
Nous aimons mieux fentir que prévoir le dommage. 

Le premier pour avoir mefprifé fon vainqueur 
Efleint dedans un feu fon lafçhe & falle cœur, 
Homme de ce poinér feul, ainfy Henry confomme 

Sa vie en fes plaifirs ; mais V infâme tranfy 
N'aura pas tant de cœur, car il diffère ainfy 
Du premier en vertu que Vautre fit d'un homme. 

XVIII. 

Des monftres avortej, bafiards de la Nature, 
Nos perés prefagoient quelque gauche malheur, 
Changement de l'Empire ou bien de l'Empereur, 
Et chantoient de nouveau la nouveauté future. 

Les noirs courbeaux prefchans quelque noire adventure 
Crouajfent fur le Louvre & la mefme rumeur 
Qu'on voit fur les Bàurdeauxy chante noftre honneur 
Où mefmes les peche\ peuvent fervir (F augure. 

Le Chimère à trois corps, trois vices unis en un, 
Ainfi que le forfaicl à Sodome commun, 
Nous promettent auffy une commune peine. 

Caffiopee accreuë a defguifé les deux 
Et fans cercher au Ciel la menace incertaine, 
Nos peche\ font-ils pas des monftres à nos yeux f 

XIX. 

Le Ciel ride fon front & cro\\e fes deux mains : 
Il ayme mieux jetter que donner fa richeffe, 
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Et fes yeux irrite\ tous jlamboyans il preffe 
D'un bandeau de fureur pour ne voir les humains. 

Il ne peut plus fouffrir les meurtres des germains, 
Les rouges cruaute\ & la poi{on traiftreffe, 
LHncefte & le péché que fa main venger effe 
Punit des me/mes feux qui ne font pas efteints. 

Tout ainfy qu'il ne peut fupporter noflre vie, 
Il n'aura point pour nous de pitié ni aVouye 
Au jour calamiteux de noflre affiiclion. 

Nous avons f on horreur &fa colère accreuë 
Si qu'efmeu, irrité, il fermera la veut, 
Comme il a faicl au crime, à la punition. 



XX. 

En un confeil du Roy de Navarre auquel on confondoit 
les droiéts du Tyran 6 du Roy, l'autheur efcrivit ce qui fuit 
fur le papier du Secrétaire. 

Mïferable François qui fers à Vaffervir, 
Difciple des Tyrans, valet de Tyrannie, 
Tu vois armer la France à la France ennemie 
Et elle mefme àfoy fa liberté ravir. 

La loy, lefang, Nature à V homme font fentir 

Qu'il naifl, vit, croift &doibt fes ans, fon bien, fa vie 

Aux amis, aux parents, à la chère Patrie, 

Et qu'il faut pour ces trois naiftre, vivre & mourir. 

Or d'un pareil debvoir nous fommes tributaires 
Aux Roix qui du pais font les Roys & les pères, 
Perdre pour eux la vie & les biens & les ans : 

Mais aux Roys de ruine tr de fang & de cendre 
Cendre, fang & ruine & autant leur faut rendre 
Qu'aux lyons & aux loups, aux monflres, aux Tyrans. 
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XXI. 

SUR LE COMETTE QUI PARUT 

ENTRE LE MASSACRE ET LA MORT DU ROI CHARLES. 
TRADUIT DE MONSIEUR DE BEZE. 

Ce cornette nouveau, de qui la vive face 
Ne frifonne de queue, & n'efpand de cheveux , 
Efpouvante la terre & defguife les deux 
Qui Vavoyent autrefois veu luire en me/me place. 

Le feul Dieu menaçant cognoifl cette menace. 

Mais s'il permet aux fens à! accompagner nos yeux, 
C'efi ce me/me flambeau qui monftra gracieux 
Aux Sages d'Orient du Saincl berceau la trace. 

C'efl celui qui marqua du Rédempteur du monde 
La première venue, & promet la féconde : 
Qui fait chanter les uns, les autres fait troubler. 

O Chreftiens fugitifs, o prisonniers, qu'on oye 
Voftre chant de vicloire, & vos efclats de joye : 
Mais, Herodes fanglants, c'eft à vous de trembler. 

XXII. 

SUR LA RECONCILIATION DE LA COMTESSE 1 
AVEC LE ROY ET LE PERIL DE LA DUCHESSE. 

Ces vers de tes malheurs inutiles martyrs 
Prédiront Jans guérir ta fatale mifere, 
Roy pic, fur qui Circé dej couple en fa colère 
Ses Démons defguifés en Amours, en Soufpirs. 



i. An fiege de La F ère, la Comtefle de G niche foui le de 
blafphemer du Roy, de l'appeler Ottoman infidelle, vient 
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Elle empoijbnnera le nid de tes plaifirs : 
La tragicque prépare une fcene dernière 
Et n'eft point à tes pieds fans deffein, la farder e, 
Puif qu'elle n'y eft pas fans regrets , fans defirs. 

Je voy précipiter la demi Chienne Scylle 

Qui ronge en abboyant les bords de la Sicille } 
Puis je voy ce grand Mont qui au loing redouté 

Voyant f es pieds fouïlle\ tous boueux de tempefle, 
De foupirs enfouphrei en fan creux efvanté, 
Porte les feux au cœur, les glaçons à la tefte. 

> XXIII. 

ADIEU A UN CHEF DE GUERRE QUI ALLOIT 
AU SIEGE DE MONTAUBAN. 

Donc marche, Apollion, au deffein endurcy, 
Faicl fumier de raiforts qu'il ouit fans entendre, 
Va foulant foubs J es pieds l'humain, la pitié tendre, 
Ignorant toute foy, paix, debvoirs & mercy. 

L'un defes bras trouffei de Jlambeaux eft farcy, 
Par l'autre Bel\ebuth le faifit & vient prendre : 
f Bruflons, dicl-il, mettons tout le bois fec en cendre 
Et le verd ref fiant fera fec & noircy. • 



fe reconcilier & s'inûnuer en la familiarité de la Ducheflê. 
A la veuë des carefles du Roy & des beautés d'elle, cette 
femme qui desjà avoit au vifage toutes les couleurs d'un 
coc d'Inde en chaleur, fe terniflbit & enflamoit de fi effran- 
ges mutations. Un Huguenoit Pépiant d'un coing de la 
chambre, en fextil afpeét, me dit qu'elle eftoit là pour faire 
le traiét de Circé (6 comme les folz prophetifent) les uns 
difeht [que] cela eft arrivé depuis, les autres que ce fut Gondy 
& Zamet con licentia di Superiori. Or, voyez la prédic- 
tion. (Note de d'Aubigné.) 
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Où va-il le meurtrier des fiens & de foy mefme, 
Fartant la Mort au front livide, pafle & bief me ? 
Il marche armé de fer, poifon & trahifon. 

De dureté brutale & lafche perfidie. 

Sache le y bout te feu, que parmy V incendie 
Rien lie fi fi tofi bru fié que F infâme tifim. 






W' 
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QUATRAIN. 

Les careffes pour le Jtatieur, 
La faveur à la vanité, 
Supercherie à la valeur, 
Calomnie à la vérité. 



l'R L INCONSTANCE DE LA FEMME. 

Qui va plus tofi que la fumée } 
Si ce n'efi la jtamme allumée ? 
Plus tofi que la jtamme, le vent ? 
Plus tofi que [lé] vent? c'eft la femme : 
Quoi plus? Rien, elle va devant 
Le vent, la fumée ir la Jtamme ! 
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III. 



VERS BRISÉS. 



Je ne veulx plus 
Pour mon repos 
Des Huguenoti 
Suivre l'abus, 
Ores je voy 
Ceflefineffe 
Parquoy il faut 
Tenir la Meffe, 



La Meffe fréquenter 
C'eft chofe profitable, 
Le Prefche efcoutter 
C'eft chofe dommageable, 
Combien eft deteftable 
En ce fiecle mondain 
Voyant lafaincle table 
En horreur & defdaing. 



IV. 



SUR SAINCT CLAUDE. 

L'an mil cinq cent foixante & quatre, 
Les Huguenots vindrent combattre 
A Saind Claude no\ garnirons, 
Et cette allarmefut fi chaude 
Qu'ils brujlerent Monfieur Saincl Claude 
Avec VEglife & les maifons. 

La dévotion renverfee 
Fut habillement redrejfee 
Par un M.oyne,fil\ de putain, 
Gentilhomme de bonne race, 
Qui remit en la mefme place 
Un larron pendu à D or tain. 
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Pèlerin qui fais le voyage 

Et pour cela ne perds courage, 
Fays arborer, fi tu me crois, 
Au Prefire qui montre Vidolle 
Un licol au lieu d'une eflolle, 
Et la potence pour la croix. 



V. 



Le jeune Aubigne aroit donné charge a un Gentilhomme 
qui i'uivoit fon père de lui faire fçavoir ce qu'il difoit de 
la fréquentation de May, guide des Feuillans, & d'Arnou, 
Confefleur du Roy. 

Tu veus fcavoir ce qui me femble 
De leçons d'Arnou tr du May? 
Tu aprendras des deux enfemble 
A dire le grec dcpvoûpai. 



VI. 



SUR LES COMPORTEMENS DU DUC DE GUYSE. 

Par tout je treuve un duc de Guy Je 
Si humble, fi doux, fi humain, 
Et fi jamais je ne Vadvife 
Qu'il n'ait le bonnet à la main : 
S'il trouve un marchand par la rue, 
Le gueux, la vieille, ou l'artifan, 
Surtout un Prefire il les falué; 
Mais /il rencontre un Courtifan, 
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Il faute à bas le premier, voire 
Deufi il de/cendre en un bourbier, 
Et fi cela Je faicl par gloire > 
Ce n'eft pas gloire de barbier. 
Que je le penfe bien connoiflre : 
Ce mat fois faicl tout fur mafoy 
En ferviteur pour eftre Maiftre, 
En valet pour devenir Roy. 



VII. 

SUR L'ESPINE 

QUI FLEURIT APRÈS LE MASSACRE 

DES SAINTS INNOCENTS. 

Cefie efpine a pouffé mainte Jleur argentine 

Pour ceux qui lors port oient la couronne d 'efpine; 
Elle eut nouvelle vie & prit nouveaux ejfbrs, 
Non au champ des tueurs, mais à celuy des morts. 

VIII. 

Ce fili femi à Vavanture, 

Ce Prince, horreur de la nature, 
Lequel en bougrefques amour\ 
Dedans Romme furmonte Romme, 

S'y faifant voir à tous les jours 

Chargé de vin, chargé d'un homme; 
En vengeance de la putain 

Qui le mit au monde fans père, 
Va ahanant foir & matin 
Pour faire des en fans fans mère. 
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IX. 



REPONSE EN VERS 
A UN DES FAUX FRERES DE SAUMUR. 

« Un des faux frères de Saumur fît faire à la Cour, par 
un Précepteur de G af cogne, une inveétive contre ceux qu'on 
appeloit Fermes. L'autheur luy refpondit fans changer la 
mefure des vers en ces termes : 

Un loup qui a pris les habits 
De quelque galeufe brebis 
Ou befte folle qui Je cache 
Entre les loups de peur des coups 
Veut livrer nos levrons d'attache 
Pour faire paix avec les loups. 

f Ces dogues nous font trop de bruit, 
Dites vous, le long de la nuicl : 
De peur qu'ils nous rompent la tefte. 
Il faut à grands coups de fouets 
Chaffer au loing cefte tempefle 
Et n'avoir que des chiens muets. • 

Mercenaire qui vend les peaux 

Des meurtris, innocents troupeaux. 

Tu mets pour crime la deffence. 

Tu prens d'un louche & d'un faux auil 

Ta lafcheté pour patience 

Et nos courages pour orgueuil. 



On nourrit des moutons mignons y 
Faux frères & faux compagnons. 
Tels que toy dans les boucheries. 
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Appelant impatiemment 
Leur bon temps de la picoree 
Pour defrober une jument. 

Mais honorons ces braves cœurs 
Qui de bras nagueres vainqueurs 
Ont donné la paix à la terre : 
A ceux là lefang n*efl pas jeu; 
Par force ils recevront la guerre 
Les yeux en eau, les poings en feu. 

Mette\ une fois vo\ bons yeux, 
Et nous dites qui valent mieux 
Ceux qui tirent fur nous Forage 
Des armes par leurs lafches traicls, 
Ou ceux qui par faicls de courage 
Nous donnent & gardent la paix. 

Ceux là, meilleurs que leurs enfans, 
Ofterent jadis triomphans 
UEglife en pièce defchiree 
Aux ongles des Juges d'Enfer, 
Quand des feux la longue durée 
Fit place à lafaifon du fer. 

Puis quand les Princes plus humains 
Eurent lavé leurs foies mains, 
Nos vrays François les ont baifees. 
Les Rois en eux ont peu trouver 
Des agneaux aux fautes paffees , 
Et des lions pour les fauver. 

Ces preux arrêtèrent à Tours 
Des ennemis fuivants le cours, 
Ceux là prodiguèrent leurs vies, 
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Ayants à l'efchine & au Jtanc 
Les halebardes ennemies 
Encor fumantes de leur fang. 

Ceux là de leur vie ont payé. 
Et pour les ingrats ejfayé 
Que Jouvent la guerre commence 
Par les lafckes & défaillant; 
Puis finit, comme elle s'avance, 
Au grand péril des plus vaillants. 

Ceux là pour guérir vos* terreurs 
Ont prodigué fang (rfueurs, 
Dégénère & vilaine engeance, 
Et vous de vo{ pères bourreaux, 
Plante\ une f aie potence 
Sur leurs vénérables tombeaux. 

• Mais, dûtes vous, tant de combats 
Ne laijfent pas de voir à bas 
Traîner & languir no\ Eglifes. » 
Maudit qui, félon le fucce\, 
Faid aux plus faindes entreprifes 
Un faux, un inicque proce\l 

Les bûchers & les efchaffaux 
Ont efté les théâtres hauts 
Pour un temps guérir V ignorance; 
Mais à nos fuppofls de V Enfer 
Qui n'ont plus faute defcience 
Il faut une verge de fer. 

J'admire le divin effort 

D'un cœur qui, facile à la mort, 
Plufloft au feu tend & afpire] 
IV. aj 
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Qu'ofter le glaive du fourreau. 
Mais mener un autre au martyre 
Ce n'efl que meftier de bourreau. 

Celuy quifouffrit en la croix 
A pour brifer la te fie aux Roix 
Et feu & fer à fon fervice, 
Prend d'un glaive aigu la fplendeur, 
En arme fa robufte cuiffe 
Pour ornement de fa grandeur. 

Si uri Sanfon choify du Ciel 

Trouve aux dents des Lions du miel, 
Un Ange entre les autres hommes, 
Vous oyei gronder ces maflins 
Sur luy f Sçais-tu pas que nous fommes 
Les efclaves des Pkiliftins? > 

D'autres, fans fe partir d'un lieu, 
Difent qu'on laiffe faire à Dieu. 
Ce font bien feantes parolles 
A ceux qui ont Vempoulle aux mains, 
Mais blafphemantes & frivoles 
A ceux qui en ont dans leurs feins. 

Tels propos à propos diront 
Ceux qui ont la fueur au front. 
En invoquant Dieu de la bouche, 
Le bras ne doit efire à requoy, 
Et ne faut dormir en la couche 
Pour dire à Dieu : • Reveille*tôy! » 
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X. 

Sur les Eftats tenus à Paris en Tan leixe où l'Eccleûafti- 
que & la Noble fle furent gaignez à confefler que le Pape 
pou voit depofer les Roys & leur [eiloit] fuperieur au tem- 
porel comme au fpirituel. 

Laplaifante controverfe 
Où noftre Clergé /exerce, 
Imployable en fon erreur,. 
C'eft à ordonner & faire 
Que le Roy foit un vicaire 
Et le Pape un Empereur, 

La mercenaire Noblejfe 

Son honneur & fon Roy blejfe : ^ 
Chacun des Preftres gagé 
Veut parvenir & qu'on dife 
Qu'il ejl enfant de VEglife, 
Qu'il efl champis du Clergé. 

Tout efl perverti enfomme, 

C'efl pourquoy mandoit à Rome 
Le Cardinal apoflat 
Qu'il fer oit par éloquence 
Que rien ne feroit en France 
François que le Tiers Ejlat. 

Ce caufeur difoit naguiere 
Qu'à cette thefe première 
On ne fe doibt amufer 
Comme e fiant problématique , 
Et que fans eflre hérétique 
On la pour roi t refufer. 
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Mais un courrier d'Italie 
A remué fa folie 
Quifaiét dire depuis peu 
Qu'il veut de la Cour Romaine 
L'authorité fouveraine 
Défendre juf que s au feu. 

N'en pleurei donc point, mes dames, 
Ce martyr voiant les flammes 
Viendrait à fe repentir : 
Il diél & croit tout de mefme, 
Ce fi en façon de probief me 
Qu'il parle (Teftre martyr. 

Au front de Henry troifiefme 
Un jour il prit en probief me 
A prouver la Deité, 
Pour s'offrir à la replicque 
Il prenait l'antifaticque 
Quand il en fut arrefté. 

Et toutes/ois il peut dire 
Qu'il endure le martyre 
Tout perclus & tourmenté 
De la goutte qui l'afiblle 
Et d'un refte de verolle 
Dont Pena l'a mal traicté. 

L'autre de mauvaife mine, 
Cardinal de la Coufine, 
On l'appelle à Rome ainfy, 
A fi grand peur qu'on entende 
Ces jours crier fa légende 
Qu'il en eft pafle & tranfy. 
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Ce monflre de nature ofe 
Dire qu'un Clergé depofe 
Un Roy rebelle trois fois. 
Ces ruflres ont efperance, 
Deuffent ils perdre la France, 
Avoir un pape François. 

Ceux qui ont mis Jans Je feindre 
Et vie & biens pour efteindre 
Les troubles, feront esbaïs 
Qu'ils ont par leur peine extrême, 
Faicl tout pour un Paul cinquiefme, 
Rien pour Henry, ni Louys. 

Soldats qui ave\fuivves 
En y prodiguant vos vies, 
Les rifques de voflre chef, 
Vous voiei maintenant comme 
Vous efles fubjeéls de Romme 
Au moins en arrière fief. 

Cour des Pairs enfommeûlee, 
D'un letargue réveillée 
Au poincl de tes primauté^, 
A quoy ton cœur & ta peine ? 
Tu ries plus la fouveraine, 
Tes arrefis font arrefle\. 

Vous, Eftats de qui la France 
Vouloit fonder l'affeurance 
Pour VEfiat & pour la loy : 
Alle\ dire à vos Provinces 
Que lefang royal des Princes 
N*efl que fang d'un Vice Roy. 
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Jiw, puifqiion vous faicl éftre 
Vicaire & valet d'un Preftre, 
Prene\ ce filtre en tout lieu, 
Et qu'autre ne vous efckappe . 
Louys par grâce du Pape, 
Non par la grâce de Dieu. 

XL 

A UNE DAMOISELLE 

LAQUELLE SE VOULANT REVOLTER 

VOULUT ESTRE MENEE A LA TRESSE 

PAR UNE COMTESSE, GARCE DU ROY. 

Tu as choifi la Comteffe 
Pour te mener à la Méfie, 
Cela n'efi rien de nouveau, 
Et pourquoyf Et vray entent parce 
Que c'eji le faicl d'une garce 
De mener Vautre au bourdeau 

XII. 
l'autheur 

ALLANT A l'aSSEMBLEE DE VANDOSME 

SCEUT QUB CLERMONT T PRESIDOIT, j 

QUE SANCY COMMANDOIT LES SUISSES. 

N y efl-ce pas un figne évident 
D'une fubverfion prochaine, 
Quand Sanfy faicl le Capitaine 
Et Clermont devient Prejtdentf 

XIII. 

SUR LE PORTAL DES CAPUCINS. 

A quoy, hypocrites pieds nuds, 
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Montre\-vous ces foiras menus, 
Marteaux, tenailles, cloux, efchelles, 
Uefponge, ce gibet de bois, 
Les outil\, les armes cruelles, 
Pour mettre un homme dans la croix ? 

XIV. 

RESPONSE. 

Oefi à nous} bigoti plus fubtïls, 
D'ejhe garnis de ces outils. : 
Nous avons ces armes ckoifies 
Et ce couvent édifié, 
Où Chrifl par nos hypocrijies 
Efi tous les jours crucifié. 

XV. 

AUTRE. 

Caphards, qui a requis de vous 

Le froid aux pieds, le froc, la haire, 
La craffe puante & les poux f 
Le joug de Satan efi auftere, 
Et Je/us dit : Mon joug efi doux. 

XVL 

A' MESSIEURS DE LA SOCIETE'. 

Mejfieurs qui jamais ne cerche\ 
A piller des autres le bien, 
Qui pour rien enfeignej, prefçhe\, 
Confeillei, confeffej pour rien, 
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Pour rien mette\ en interdit 
Quatre Royaumes à la fois, 
Confeffans les tueurs des Rois 
Et oubliant ce qu'on vous dicl : 

Si doucement' vous nous pele\, 
Plume\, raviffe\, efcorche\, 
Que trois' millions* arrache^, 
C'efl ce que rienjfous appelle^. 

Voulei'vous nous faire un grand bien ? 
Pour rien alle\ vous en oVicy ; 
Vous en aure\ un grand mercy, 
Qui vaut encores mieux que rien. 

XVII. 



AUX MESMES QUI S APPELLENT PERES. 

Pères, c'efl votre beau deffein, 
Loger la guerre dans le fein 
Qui vous loge, facrees vipères , 
Vous donnei la vie aux pendards , 
C'efl pour quoy vous ave\ nom Pères, 
Qui eftes pères des foldars. 



XVIII. 

AU ROY. 

Prince, c'efl contre Dieu que tuas entrepris: 
Dieu qui ne change point, & qui void que tu changes, 
Qui n'a pour infiniment qu'un couteau de vendanges, 
Pour vendanger des Roy s les fragiles efprits. 
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, XIX. 

POUR METTRE A LA FIN 
DE LA TRAGEDIE DE LA REYNE D'ECOSSE. 

Infâme Eglife Romulide, 

Qui n'allègue Martyr certain. 
Ni plus blanc que par l'homicide } 
Ni plus chafle qu'une putain. 

XX. 

AU ROY. 

Sire, voflre humeur rieft pareille 
Aux autres Roys qui ont vefcu : 
Le Cotton vous bouche l 'oreille, 
Il leur fervait de torche eu. 

XXI. 

l'a-UTHEUR 

SOUBZ LA PERSONNE DE CASSANDRE 

REPROCHE SES ADYIS MAL RECEUS. 

Troyens, il valloit mieux m 7 entendre 
Servant defacheufe Caffandre, 
Que mes verite\ efprouver : 
Cette perfonne def daignée 
Me faicl prendre celle d'OEnee 
En me taifant pour me fauver. 

Lafaujfe bande s* e fi jouée 
De fa Prophetejfe enrouée } 



362' PIECES EPIG&AMMATIQUES. 

Laffe de fes pr édifiions : 
Or, n'ayant pas voulu bien prendre 
Les advis de voftre Caffandre, 
Oye\ fes maledieHons : 

Vous dreffei vos maifons exquifes 
Par la ruine des Eglifes; 
Dieu les deflruira, fa maifon 
Par d 9 autres mains fera conftruitte, 
Vous vous pourmenere\ en fuirte, 
Et puis dormirei en prifon. 

Vos tours fe changent en logettes, 
Vous languirei en vos cachettes, 
F ai fis villageois de citoyens. 
Vous pillyei, vous fer e\ proye, 
Et deffus les cendres die Traye 
Vous dire\: • Nousfufmes Troiens. • 



XXII. 

: AUX DEGEKERES SUISSES. 

Vous demandai pour quoy no\ yeux 
N'ont point veu Jtamber de cornettes 
Extraie! es des arre fis furieux 
Qui font aux greffes des planettes, 
Pour quoy le Ciel tout pur & blanc 
Nous a refufé fa menace 
Et n'a point f ai fi rougir fa face, 
Quand la terre eft yvre de fang. 

Vous ave\ veu de vos yeux fecs 
Et lafroijfure & la ruine 
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De Jofeph, les premiers efcï^ecs 

De la Janglante VelteUne, 

Les bras, les fens, les cœurs fondus 

De Bohême, de Moravie 

D*Auftriche, de la Silefie, 

Et puis des S or mates tondus. 

Quel advertijfement divin 
F air oit fortir vos rouges trognes 
Des poijles baignons dans le vin. 
Avares & lafches yvrognesf 
Où font ces glorieufes mains 
Dont il eft dit aux anciens carmes? 
• Nul mortel ne peut par les armes 
Avoir vidoire des. Germains. • 

Quand on vous dit pour voftre bien 
A quoy vont les chofes abfentes 3 
Vous vous riej, ne craignant rien, 
Et vous trembler e\ aux pref entes • 
•S* vous eujfiei en voftre cœur 
Logé la falutaire crainte, 
Cefle crainte là euft efteinte 
Voftre pernitieufe peur. 

Pourquoy feroit le Ciel parler 

Sa voix à ceux qui plus ne l'oient? 
A quoy les cornettes de Vaer 
Aux ftupides qui rien ne voient? 
En vain la remonftrance à vous 
Aveugles & fourds comme idolles : 
Le maiftre êfpargne les patelles 
Au valet qui ne fent les coups \ 



364 PIECES EP1GRAMMATIQUES. 



XXIII. 



OU BIEN. 



Combien impatiemment 
Pouvait patience prendre 
La Prophetejfe Caffandre : 
Avec combien de tourment 
Peut elle voir fes parolles } 
Meffageres de me/pris } 
'Refrapper comme frivolles, 
Les oreilles fans efprit\* 



XXIV. 

sur l'apothéose du cardinal boromé. 

N > efiime\plus chofes eftranges 
De voir logé parmi les Anges, 
De voir comme un Dieu eflimé, 
Mais eftimé pour belle chofe 
La facro fainde Apotheofe 
Du Sainét Cardinal Boromé. 

S'il falloit par la perfidie 
Faire la guerre à VHerefie, 
Difpenfer d'un ferment formé. 
Et faire tomber dans le piège 
Ceux qui rfador oient .le SaindiSiege, 
On employait Sainét Boromé. • 



Quand il falloit par confcience 
Allumer le feu de la France 
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Et V entretenir allumé. 
Mettre la Ligue à la campagne, 
Perdre tout pour fervir Efpagne 
C'eftoient coups de Saincl Boromé. 

Pour changer la paix à la guerre, 
Mettre au fang les Roy s de la terre, 
Et les armer à poincl nommé 
Pour profiter de leur difcorde, 
Qui Jçavoit toucher cette corde 
Comme Saincl Charles Boromé? 

Si un Cardinal hypocrite 
Avoit honte de fa marmite 
Et confentait au reformé, 
Ou s'il opinoit pour la France, 
Une pillule de Florence 
S } apprefioit par Saincl Boromé. 

Ou pour une mefme bouchée 
A la'vieillejfe refronchee 
D'un Pape trop peu animé 
Au grand dejfein, ou qui confente 
D'ofier au conçue de Trente, 
On employoit Saincl Boromé. 

Ou bien fi quelque Dieu en terre 

Employoit les jours de Saincl Pierre, 
Après un Efpagnol nommé, 
On lui abbregeoit fes années 
Par les facro faincles menées 
Du pieux Charles Boromé. 

Quand on fit aller à Venife 
Les faincls affaffins de VEglife, 
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Rendre Père Paul ajfommé, 
Qui fit cette jamde menée 
Et-qui a payé leur Journée, 
Sinon SatnÛ Charles Boromé? 

Toutes les marques générales 
Qu'on nomme vertus cardinales 
Rendaient ce bon Saine? eftimé : 
Uincefie & bougrie ordinaire 
Ont mis hors du rang du vulgaire 
Le canonisé Boromé. 

Voicy donc } les Sainds de Caflîlle 
Sont Saind Plaigne, Saind Joanille, 
Saind Grenet par tout renommé, 
Saind Perron martyr de verolle, 
Saincl Chaftel, Clément & Loyolle, 
Saincl Ravaillac, Saind Boromé. 

Aux dévotions couftumieres, 

Aux ferments, aux vœux, aux prières 
Chrift eft mort, Dieu nfeft plus nommé ; 
Sans plus en Italie on parle 
De la Madone & de Saind Charte, 
D'elle moins que de Boromé. 

Pour bien adjurer un coupable, 

Pour conjurer quelque vieux Diable 
Où il faille un Saind renommé: 
Si un gueux demande une aumofne, . 
On n'appelle que la Madone 
Avec Saind Charles Boromé. 

Voila fes œuvres méritoires, 
Œuvres fiipererogatoires, 
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Voila pourquoy eft reclamé 
Des Sainérs parmy la compagnie 
Et en la faincle Letanie 
Le bon Saincl Charles Boromé. 

XXV. 

Sur l'Apotheofe du mefme Cardinal, fur ce qu'une femme 
difoit avoir efté démoniaque pluiieurs fois, conjurée par le 
Cardinal en vie, & depuis, félon le rapport de fon Démon 
délivrée, pour avoir touché au tombeau du mort. 

(Traduit du latin fciHcet authori.) 

Si quelque Diable eft véritable, 
Charles Boromé trefpajfé 
Fit miracle & chajfa le Diable 
Que vif il n'avait pas chaffé : 
Mais quoy! eftant mort peut-il eflre 
Plus charitable, ou bien plus fort? 
Non, c'eft qu'un porc, un Moyne, un Preftre 
Ne font de bien qu'après la mort, 

XXVI. 

. ' » ' 

INCIDANS SUR LA METOUSSrE 
ET THESE POUR DISPUTER A LA SORBONNE. 

Si par l'intention le Preftre qui confacre 
Donne vie à la pafte & peut Dieu eftoffer, 
Celuy qui ne Va pas faicl-il pas un maffacre, 
Un monftre ou un idolle ou un Diable a?Enferf 

Averoei qui vit tant de pais eftrange. 

Marquant les Dieux, les loix, les couftumes & tours 

Ne vit rien de pareil à une gent qui mange 

A tous les jour s. fon Dieu, qu'elle faie? tous les. jours* » 
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De dire que VHoflie a perdu fa fub fiance, 
Un médecin de Tours y appelé ¥alai\eau, 
Offrait de Je nourrir quatre mois fans pitance 
De pain & vin J acre , fans prendre autre morceau. 

Taife\ vous } Huguenots, & qu'on ne contredife 
A une loy paffant toute prefcription, 
Car ce font les fuppofts de mère faincle Eglife, 
Ayant la vérité par la fucceffion. 

Ta fucceffion n'eft, ce dis tu, par doérrine, 
Mais perfonnelle & par des Ëvefques certains ; 
Si ces Ëvefques n'ont rien que la concubine. 
Ta fucceffion n*eft que de fils de putain. 



XXVII. 

CONTRE LA PRESENCE REELLE. 

N'eft-ce point fans raifon que ces champis défirent 
Efire fur les humains refpecte\ en tout\ lieux, 
Car ils font demi dieux, puifque leurs pères tirent 
Leur louable excrément de fubftance des Dieux. 

Et fi vous adore\ un cyboire pour efire 
Logis de voftre Dieu, vous debçe\,fans mentir, 
Adorer ou le ventre ou bien le cul d'un Prefire, 
Quand ce Dieu mefme y loge & eft preft d'en for tir. 

Tout ce que tien le Prefire en fa poche, en fa manche, 
En fa braguette eft faincl & de plus je vous dy 
Qu'en aiant desjeuné defon Dieu le dimanche, 
Vous devei adorer fon eftron du lundy. 
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Trouvez-vous cette phrafe & dure & mejfeante? 
Le Prophète Efaye en tr aidant de ce point 
En ufoit, appellant vos Dieux Dieux de fiente. 
Or digerei ^ e tout & ne m ^ en l&Ufel point. 

XXVIII. 

Nous fommes fans champs , fans maifons, 

Nous eftipns naguère Grifons, 

Gardei vous de cheutes pareilles : 

Regardez nous pour faire mieux, 

Recevez Vadvis par les yeux 

Que n'ont pas receu les oreilles. 
Voifins, les defolez Grifons 

Parlent aux huis de voj maifons 

Comme les morts aux autres hommes, 

Crians en leur calamité : 

Comme vous nous avons eflé, 

Et vous ferez comme nous fommes. 

XXIX. 

SUR LES CRAINS BENITS, 

Porteur de rogatons, qui prefches & collaudes 
Les grains touchez du Pape & les vends un efcu, 
Combien te faudroit-il de quatre gringuenaudes 
Que le Pape eut tiré du threfor de fon eu? 

XXX, 



d'une hostie. 



Idioti, qui venez invoquer en ce lieu, 
Si je ne vous dift\ mot, attendez que j'oublie : 
iv. 34 
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// n'y a pas deux jours que feftois une oublie 
Et je ne puis fitoft ref pondre au nom de Dieu. 

XXXI. 

AUTREMENT. 

Sots, qui me prie\ en ce lieu, 
Attende j, il faut que j'oublie 
Que feftois hier une oublie 
Avant refpondre au nom de Dieu. 

XXXII. 
[logement des religieuses.] 

La charitable invention 
De loger par dévotion 
Les Carmelines, Urfelines } 
Jacobines & Capuchmes; 

Là trouvent Vhabit & le pain 
Les pauvres garces tout ufees 
Qui Je connoiffent mefprifeesj 
Et fans cela mour oient de faim, 

XXXIII. 

SUR LA HARANGUE DE COIFFETfiAU 

OU APRÈS AVOIR PARATRAGEDIÉ 

DES CRUAUTEZ COMMISES A MONTPELLIER, 

IL NE SE TROUVE UN SEUL MORT NY BLESSÉ. 

Ainfy crie deffus la Seine 
Un Tabarin à gorge pleine: 
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Que de meurtre & fang efpandu ! 
Arme, arme, citoyen , courage : 
Que d£ fureurs, que de carnage/ 
Tout eft en feu , tout eft perdu, 
Que de meurtres, que de vacarmes! 
Aux armes, citoyens, aux armes : 
Et quand après force caquets 
On demande qui efl par terre, 
H{ ont en toute cette guerre 
Coupé le bonnet alun laquais. 

XXXIV. 

SUR LE BASTIMENT DE CONCHINB. 

Ce grand logis qu'on bafliffbit, 
Si beau parmy tant de malheurs, 
C'efl que le Maiftre ne penfoit 
Aller fitoft loger ailleurs. 

xxxv. 

A DES MOYNES. 

Vous nommei, Religieux, 
Voflre cave Paradis : 
Sçavei-vous ce que j'en dis? 
Voflre efpoir eft aus bas lieux. ■ 

XXXVI. 

SUR LA PROCESSION. 

Voyant tant de chappes dorées, 
Les Croix de rofes diaprées, 
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Tant de f afin, tant de veloux : 
Moines, je dicls votant ces chofes 
Que voftre Croix n'a que les rofes, 
Et que la noftre fent les cloux. 

m 

XXXVII. 

DU SIEUR DÉ NOZILLAC 

FAISANT FORCE VOYAGES POUR LA SANTÉ 

DE MADAME DES FRANCS. 

No\illac fut pour fa maiflreffe 
A Noftre Dame de Lieffe, 
Et puis à celle de Pitié, 
De Bon defir, Bonne amitié, 
A Cunault & à Recouvrance, 
Puis jufqu'à Lorette il s'avance, 
A Mont Ferat il faicl f on tour, 
A Saincl Jacques de Compoftelle ; 
Ayant faid tout cela pour elle, 
Il la trouva feiche au retour. 

XXXVIII. 

DES ARDILLIBRS. 

Que dittes-vous, difoit n'agueres 
Le vieil Curé des Ardillieres, 
Des miracles qu'on faicl céans 
A la barbe des Mefcreans? 
Je refponds qu'ils font invifibles, 
Vous efte\, dit Vautre, terribles 
Si vous ouvrei encor les yeux, 
Si vo\ oreilles ne font four des, 
Tant de bourdes de ces boiteux 
Qu'eft-ce? Ce font, dis je, des bourdes. 
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XXXIX. 

POUR METTRE AU DEVANT DE RICHEOME 

SUR LES RICHESSES ET BEAUTEZ 

DE L'EGLISE ROMAINE» 

Hyper ides Vadvocat 
Ain/y de/couvrit de Phrine 
Le fein blanc & délicat, 
Faifant parler fa poitrine 
Aux yeux des juges efprits : 
Tu met\ de rujfe pareille 
Ce que refufe V oreille 
Par les yeux dans les efprits. 



XL. 

POUR REMEDIER AUX DESORDRES. 

VEfpagnol cerche inventions 

Pour faire une paix ferme & fiable : 
Efpernon & le Conne fiable 
Reigleront les fubventions. 
Ayons efgard aux pauvreté^ 
Du Chancelier pauvre & fimple homme : 
Le Légat du Pape de Rome 
Aura foing de no{ feuretej : 
Baillons nos enfans à Sourdis : 
Donnons à fa femme no\ filles; 
Mont-baion rend les gens habilles 
Et Conchine lesfaid hardis. 
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XLI. 

On efcrit à la Marquife : 
Ma confine de Tresfort; 
Cejîe alliance l'êfl prife 
De deux maris mis à mon. 



AU COMTE D'AUVERGNE 

AVANT LA FRISE DU MARESCHAL DR BIRON 

IT DE LUT. 

Vousfere\ voflre paix, vous ejtes tris accort, 
Ne vous y trompe^ pas, Comte, je vous accorde 
Que bien exécuter peut tramer un accort, 
Mais trop délibérer ne file qu'une corde. 

XLIIL 

POUR LE MARESCHAL DE BIRON. 

Après avoir tiré le dangereux couteau 
Contre ton Roy, tu veux le remettre au fourreau 
Pour les foufpirs & pleurs de ta race efploree : 
C'efi aller au gibet avec vent (r marée. 

XLIV. 

DE CONCHINE. 

L'on demande à quoy font utiles 
Conckine & force autres encor ; 
Philippe en eufi pris plus de villes, 
Ce font des afnes chargej d'or. 
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XLV. 

CONTRE LA TROP GRANDE CRAINTE 
DE MOURIR. 

De vivre trop d'envie 
Faid l'homme diffamer : 
N'eftimer trop fa vie 
Faiét la vie eftimer. 

XLVL 

RESOLUTION EN UNE DESROUTE. 

Mes faux frères auront meilleur marché que moy : 
Du terme feulement je fauve la mémoire P 
La chaleur du combat m'ofte le pafle effroy 
De la mort y moins arrière à la faulce de gloire. 

XLVII. 

POUR UN FORT 

PAR LEQUEL l'aUTHEUR FUT GARENTY 

CONTRE L'OPINION DE PLUSIEURS. 

Vous en riei, géants : chacun de vous méjuge 
Pour fol, pour infenfè } de bafiir en ce lieu; 
Le Ciel efl tout noircy, voicy Vire de Dieu 
Et je baftis une arche en votant le déluge. 

XLVIII. 

DU BARON DE SBNEVIBRES. 

C'eft un drofle que SeneviereSj 
Sa femme ne luy en doibt gueres : 



376 PIECES EPIGRAMMATIQUES. 



Ils Je pipent en cent façons, 
Mais je trouve qu'il y perd, par ce 
Que luy n'entretient qu'une garce 
Et elle cinquante garçons. 

XLIX. 

A LA PAIX DE LOUDUN 

CHACUN DES GRANDS AVOIT FAICT FAIRE 

UN COUPLET DE SON DESIR AU BIEN, 

l'aUTHEUR ADJOUSTA A LA FIN CECY. 

Enfin chacun detefte 
Les guerres & protefle 
Ne vouloir que le bien : 
Chacun au bien a/pire. 
Chacun le bien defire 
Et le defire fien. 

L. 

VERS SENAIRES DE PURS ÏAMBES 
SANS LA LICENCE DES LIBUX IMPAREILZ 
POUR UNE MAISON NOTABLE DE CE ROYAUME. 

Cet orgueilleux palais que vous voye\ leçè 
Si haut , fi fomptueux , d'ouvrages bien gravé. 
Fut autrefois le lieu d'où force changement 
De monflrueux effeds prenait commancement . 
Céans fe fit le vœu fi doux, & puis amer, 

Vavoir Hierufalem & paffer outre mer. 
De là le fol defir qui tant d'humains périr 

' Fit au delà des monts à Naples conquérir. 
Le règne fut quitté, le mal très bien S acquit; 
D'Efcoffe Ventreprife à mefme lieu nafquit, 
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Le meurtre des Maillets , la guerre £ Orléans 
Et celle là d'après fa fource prit céans. 
L'Amboifien defaflre y prit J on argument, 
La guerre à oniefois en eut le branflement : 
De là le peuple ejmeu à guerre s'applicqua, 
Et contre fon debvoir badault fe barriqua. 
Mille autres changements & mouvements divers 
Ne font tirei d'ailleurs, malheurs de l'Univers : 
Et ores qu'il n'y a de ma fie s pour mouvoir 
Et garder à Jamais de bran fier un debvoir, 
A faute d'Empereurs, de Ducs, de Lieutenans, 
La Nymphe du logis fe bran fie à tou\ venans* 

LI. 

SUR LE JEU DE LA PASSION. 

Ceux qui ont joué batteleurs, 

Sur l'efchaffaut de no\ malheurs, 

Les meurtres & les perfidies : 

Joueurs, qui joiians du couteau 

Ont jette lefang comme Veau, 

Comiques de ces tragédies, 
Sont ceux là mefme que tu vois 

Jouer des farces de la Croix; 

Nation fanglante, infidelle, 

Bourreaux, efiime\-vous fi peu 

La Paffion d'en faire un jeu? 

Car la jouer, c'efl jouer d'elle. 
Encor les canailles ont faic? 

Un choix trop vilain, trop infecl 

D'un pourry verollé, infâme, 

Pour en faire lefil\ de Dieu, 

Et la plus grand putain du lieu 

Pour reprefenter Nofire Dame, 
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LU. 

Vous tromej donc ejlrange & nouveau qu'en Efpagne 

La facree Hermandad, c'eji l'Inquifition, 

Ait mis entre Jet mains la jurifdiétion 

Des chevaux qu'on defrobe & pajfe la montagne? 

Je voudrait que ce fut le pire de noj maux ; 

Nous voions bien aillieurs la guerre es mains des femmes 

L'honneur des valeureux es mains des plus infâmes, 

Et que les afnes font les juges des chevaux. 



LUI. 

DE NICOLE. 

On reproche à la Nicole 
Qu'elle a donné la verolle 
Au Vicante & à l'Ormoy; 
Ils mentent (dit l'csfrontee), 
Us ne me l'ont pas oflee, 
Je l'ay encore fur moy, 

LIV. 

Père Saincl, ne trouvej efirange 
Si Bougrin, vojhe grand pilier, 
Quitta fa part de la louange 
De la prife de Montpelier. 
Son ame ejloû trop genereufe 
Pour s'amufer à furmonter 
Une ville lafche & poureufe 
Qu'un peu d'argent a peu domter. 
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Jointe marmite papale , 
Pour venger ton cul renverfé, 
Si Montpelier euft efté maie, 
Je meure s'il ne V euft forcé! 

LV. 

De Margot les feux affouvis 
Ont mis icy quatorze corps 
Quelle a rendus tout roides morts. 
Ne penfant roidir que les vis. 

LVI. 

Tes naveaux font bien ronds & beaux, 
Mais je les trouve un peu trop braves, 
Je leur ai dit ': 1 Bonjour, naveaux! • 
[Ils] fe font tus : ce font des raves. 




TOMBEAUX 

DU STYLE DE SAINCT INNOCENT. 

( Inédits, publiés dVprès le manufcrit original de la Collection Tronchin ; 
Mm. *Anbigné, T. VII, t» 255 & fuivants] 




TOMBEAUX 

DU STYLE DE SAINCT INNOCENT. 



DE PHALANDK.E$, CAPITA 



: DES ARGOU 



Qu'on n'ejloffe pas ce tombeau, 
D'un confus heriffï monceau 
D'armes & de picqufs croisées, 
De lances en efclat brifees, 
Et que ces magnificques noms 
Ne foient grave\fur les canons; 
Mais au lieu d'attirail de guerre, 
Qu'on pare ce larron en terre 
De mille bijfacs pwoureurs, 
Des de/pouHles des laboureurs, 
De chauffes, de chapprons, de cottes. 
De quelques bour/es huguenottes, 
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Et pour mieux le dépeindre tout, 
Que Von eferive au plus haut bout 
D'une greffe lettre dorée : 
Au grand Roy de la picoree. 

II. 

d'un motne de maillezais 
qui sb nota dans un retraict. 

S'il efl dit que chacun Je perde 
Dedans le champ de fon meftier, 
Meure au combat le Chevalier 
Et le pourceau dedans la merde. 

III. 

DE LUT MESME. 

Icy gift un Moyne botté 
Enfevely dedans la fange : 
11 mourut au printemps crotté, 
Quoy qu'à defiraft voir Vefté 
Et ne mourir qu'après vendange* 

IV. 

DE OUARTT, GENDRE DE TORS, DESMARIÉ 
POUR SON IMPUISSANCE. 

Cy gift, qui voulant faire effort 
A ï Amour, le fit à la Mort, 
Ardent, mais impuiffant au vice, 
Ouarty chaud & imparfait : 
Il dit qu'on luyfit injuftice 
De mourir pour n'avoir rien faicl. 
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V. 



DE LA COSTE, GRAND COUREUR 
ET AFFRONTEUR. - 

Cy gifl au bout de fes cour/es 
Un grand efcumeur de bourfes 
Qui onc ne fit que courir : 
Et comme un grand coureur tombe, 
Il 'efl cheut en cette tombe 
A repos après mourir. 
Non, je ne fçay s 1 il repofe, 
Mais fi la Metempficofe 
Efl un poincl de vérité, 
Uefprit du coureur La Cofle 
Sera d'un cheval de pofle 9 
S'il ne Fa jadis eflé* 



VI. 

DU CURE DE BRANTOME. 

Icy deffbus gifl un pauvre homme 
Qui vefquit tous jours mal en poincl : 
Ceftoit le Curé de Brantôme 
Qui difoit la méfie en pourpoincl. 



VII. 

DU SIEUR DE SÎLLY. 

Sylly efl mort! de quoy? J'en fuis bien empefché. 
Ailleurs que dans le licl il ne s* efl peu morfondre; 
IV, 25 
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Ce riefi pas à la guerre, il rien a pas mafché ; 

Ce lie fi pas en duel, il ne fut oncq fâché, 

Et ne vit oncq barbier , fi ce riefi pour le tondre. 



VIII. 

DU DUC DE MAYNB. 



De toutes qualite\ la plus folle & vilaine 
Eft celle où ce grand Duc Je fi à la fin fubmis : # 
Qui euft creu voir mourir ce vaillant Duc de May ne 
Valet defes haineux, bourreau de fes amis? 

IX. 

DE LUYNES. 

LuyneSj tu te couvrois 

D'ombre & prefence royalle 
Contre les frayeurs : tu vois 
Que la Mort qui tout efgale 
Sçait tuer aufein des Rois 

X. 

POUR DU VAIR, GARDE DES SCEAUX, 
PRETENDU AU CHAPPEAU ROUGE. 

Du Vair qui avoit fur la tefie 
Tant de fang verfè fraîchement , 
Briguant un chappeau de la tefie 
Et le pourpre d'un veflement : 
De la France V ardent Jiambeau 
S'efl efteint d'une fiebvre ardente. 
Empourpré félon fon attente, 
Non en l'habit, mais en la peau. 
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XI- 
SUR LA MORT DE MONSIEUR SERVIN. 

Pourquoy après fi franche & fi jufte harangue 
Perdit fitoft Servin & la vie & la voix? 
Ce fut pour empefcher cette légère langue 
De fe défaire ainfy qifelle fit autrefois. 

.XII. 

DE MADAME DE LA ROUTE. 

Ci gift la femme de la Route 
Qui ne fervoit plus rien mefhui : 
Il n'en pleura pas une goûte, 
Elle en euft fait autant de luy. 
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Aflorge & Amaris ayant paré leur gorge 1 
De perle* & de geays t m'ont ckoifi leur Paris, 
Or devinej à qui je donner ay le pris : 
Car la perle blanchit de fus lefein à' Aflorge, 
Et le geayt détient noir fia- celluy d' Amaris. 



II. 



LAMOUl. 



Ce champts, je ne fçay comment. 
Aie brujle le coeur finement 
Comme img fils de putain de Page 
Qui trouve un laquays en dormant 
Et luy .flambe tout le vifage. 



Ce» trois premières pièces retrouvée) après U publici- 
té notre Tome III A qui auraient dû j figurer, font 
i de la collection Tronchin, Mis. d'inbigné T. VI h VII. 
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Je m'en defpite, je m 7 en ry } 
J*ay honte ten eftre marry : 
Ce petit borgne n'y voit guiere, 
Son arc gfi d'un cercle pourry 
Et la corde d'une jartiere. 

J'avoys une belle faveur 

De cheveux que print ce volleur, 
J'avoys l'ame trop endormie : 
Il donna le moine à mon cueur 
Avecq' des cheveux de ma mie. 

Je luy veulx faire ung mauvais tour, 
Cacher fous mon chevet ung jour 
De belles verges pour fa fauffe. 
Vous en aure\ } Monfieur l'Amour, 
Vous tfave\ point de hault de chauffes. 

III. 

LES SEIGNEURS DE ZURICH AYANT DEMANDÉ 
A l'auteur DE SES CBUVRES POUR LEUR 
BIBLIOTEQUE AVEC SES ARMES ET SON POR- 
TRAIT, IL Y ADJOUSTA POUR LES INDUIRE 
A TRAVAILLER. 

Vous thefauri\e\ en louanges 
Et des humains & des faincls Anges, 
Si par vos mains nous efl rendu 
Ce que Heidelberg ha perdu : 
Mais ce thre\or dés fa naiffance 
Prend du Vatican le chemin^ 
S'il n'ha point d'autre refftance 
Qu'en papier (? qvlen parchemin. 
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IV. 

De ma douce prifon, 1 
Des arriéres douleurs, de mes cruelles gennes, 
Dej doux liens de ma ferve raifon. 
Je couppe des fanglots, par celles de mes peines, 

Ma funèbre oraifon : 

Je ne meurs pas à tort } 
Bien coupable du f aie! , coupable du martire, 
Du feu d'amour & <fun tormentplus fort : 
Mais las! donne, Deeffe, à V amant qui f ouf pire 

Ou la grâce ou la mort! 

Si fay grâce dt toy, 
Je reçoy ma raifon de qui me Va ravye. 
Si ton courroux vient foudroyer fur moy, 
Tu me feras, cruelle, en m 9 arrachant la vye 

Martire de ma foy! 

bien heureux foufpirs, 
Si defes yeux fi doux vous tire\ recompenfe! 
Si ma vie efl la fin de mes défi r s, 
Je triumphe en mourant, & gaigne par confiance 

Le laurier des martirs! 

Soit que ce foit, je veux 
De la douteufe Mort du cruel labirinthe 
Sortir guidé du fil defes cheveux : 



1. Cette pièce & les quatre fuivantes font tirées d'un pré- 
cieux manuicrit ayant, paraît-il, appartenu à Madame Ae 
Maintenon, que M. Charles Read a bien voulu mettre à notre 
difpofition. 
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S'il fouit que pour aimer mon tant fait eftaintSe , 
QiSencor ce fait par eux! 

Blonds cheveux delie\, " 
J'offre fur vofire autel mon cueur & ma franchife, 
Tout mon efpoir & mes deux pieds liej, 
Le choix de vivre encor ou la mort que je prife 

Et mes deux bras plye^. 

Pour Dieu! mort oufecours! 
Bien heureux, fi je meurs! Bienheureux, fi j'ai grâce! 
Heureufe fin des malheurs & des jours ! 
Vivant, je foye aimé, ou en aimant s'efface 

Ma vie & mes amours! 



V. 

Ha ! Deeffe, que de martire 

Je fouffre en de/chargeant mon yre 
De fus moy, pour l'amour de vous! 
Mais je ne puis trouver de penne. 
Defiere torture, de geenne, 
Ny forment qui ne /oit trop doux. 



Ce péché me faiil trifie & blefme, 
Et qu'en tyrannifant moy me/me 
Je me defplais en mon efmoy 
De ma trop douce pénitence. 
Et je ne trouve en mon offence 
Juge plus fevere que moy. 

J'ay voullu tranformer de rage 
La langue qui me fit dommage, 
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Penfant feulement me jouer : 
Je ne Vofay faire, de crainte 
Que la force ne feufl efleinte 
N y efiant faicl que pour vous louer. 

Je m'ejbahis, à part moy, comme 
Celuy qui du ventre de l'homme 
Reprenoit le plus grand des Dieux, 
Ne trouvoit une chofe eflrange 
Mettre l'injure & la louange 
En un membre fi pretieux. 

Car comme l'efpee ou la lance. 
On a la langue pour deffence 
Et pour Vennemy offencer : 
Mais celuy là efl plain de rage 
Qui, fore enant enfon courage, 
De fon couteau fe vient bleffer. 

D'Adonis la face divine 

Ne fit tant pleurer la Cyprine 
Comme a pleuré mon cueur marry, 
Ny Enee pour fon Anchife, 
Ny Nyobé, ny Artemife 
Sur les cendres de fon mary. 

Helas! je congnois bien ma faute, 
Et la ferois encor plus haute 
Qu'elle n* efl, fi je le pouvois. 
Mon ame en parlant en efl folle, 
Et je foubfonne ma parolle 
De pécher encor une fois. 

Non! je ne puis couvrir ma honte, 
Et quant mon forfaicl je raconte, 
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Uexcufe, Vefprit me default, 
Combien que le vulgaire eftime 
Qu'il ne peult y avoir de crime 
Où l'imprudence feule fault. 

Mais quant je voy que votre grâce 
Et les foleili de voflre face 
Pourtant ne m'ont habandonné, 
Je voy là mafaulte mortelle > 
Mon defefpoirfe renouvelle, 
Pour eflre fitoft pardonné . 

Ainfi voftre pitié m'accable 
Et voftre douceur agréable 
Me condemne indigne de vous; 
Et fi ma faute eftoit petite. 
Elle s'acroiftj quand elle irrite 
Un efprit fi calme & fi doux. 

Le pardon vient de repentance, 
Le repentir de connoiffance 
Et de honte de fon péché. 
Vous pardonne^ donc bien, Maiftreffe, 
Car je doubler ay ma viteffe 
Après avoir un coup brunché. 

Pour une fimple pénitence y 
Pardonner celuy qui offence, 
C'efl le vray naturel des Dieux; 
Comme voflre grâce efl celefle, 
Il falloit auffi que le rejle 
Et la pitié feufl née aux deux. 
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VL 

Pour te fuivre objHné, je t'adnùne i la fuit te; 
Par mon humilité fefleve ton orgueil. 
Je glace ton dédain g du feu de ma pourfuitte : 
Tu te lave en mes pleurs, 
Et le feu de ton oeil 
S'accroift de mes chaleurs* 

De ma trifle defpouûle & (Tune ame ravie, 
Mon efprit triumphant couronne ta beauté. 
Vermeille de mon fan g, ma mort te donne vie. 
Et les plus doux jephirs 
Qui charment ton efté 
Sont mes tiedes foupirs! 

Ainfi quant Daphnéfut en laurier convertie, 
Le foleil Vef chauffa de rayons & oV amours, 
Et arroufoit fes pied\ de larmes & de pluye : 
miferables pleurs. 
Qui croijfei tous les jours 
V amour & les douleurs! 



VIL 

Eh bien, je fuis content de vivre, 
Et ma peine efl lors plus cruelle 
Quant plus à" elle je fuis délivre : 
Pourtant je vis (? tout mon heur 
C'efl que ma vie efl lors plus belle, 
Plus je fais vivre ma douleur, 
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Plus ma pêne accroift ma penfee, 
Me Jiatte, me plaift & m'attire, 
Mais lors mon ame eft courroucée, 
Quand mon cœur s'eflonne pour eux 
Et quant je fens plus de martire 
Que je n'ay le cœur amoureux. 

Vôfire mil, voflre beauté, Madame, 
A vaincu mes forces, de forte 
Qiiaufeu de V amour eufe Jlame 
Ma pêne ialume & s*eftaint : 
En moy la Mort fe trouve morte, 
Et mon ame plus ne la craincl. 

Ainfi d 'une caufe fi bonne 

Ma peine ri eft plus inhumaine, 

Si non quant moins voftre ail m'en donne, 

Et pour la fin de mes ennuis, 

L'ame eft friande de' ma peine, 

Le corps laffé dicl : Je ne puis. 



VIII. 

Cèdres qui efmaille\ tout Pair de vos fuei liages, 
Et vous, fuperbes tours, qui pionftre\ vo\ ouvrages 

Aux ouvrages des deux, 
Mont\ quiportei le Ciel, recourbe^ de la peine, 
Ave\-vous rien fi hault que Madame eft hautaine, 

Si fier & orgueilleux? 

Non, car Pair eft fur vous; non, le vent vous furpaffe 
Non, car le feu a pris par deffus vous fa place. 
Mon amour peult voler 
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Deffus r air, fur les vents, fur le feu de fes ailes : 
Mes foupirs font les vents, les feu\ de mes moelles 
Caufent les feu\ & Y air. 

Neiges des mont\ chenus, glace quifond\ à peine 
De Y air fterille & froid la région moyenne ; 

Vous, pais fans eflé, 
Hivers 9 qui les pajfansf aides tranfir tous roides, 
malices de Voir, efles-vous auffi froides 

Que ma froide beauté ? 

Helas! non. Le foleil en approchant fa face 
Corromp Y air, les hivers, les neiges & la glace 

Par les rayons dtun jour. 
Je riayfçeu rechauffer lefein de ma rebelle, 
Et le pauvre foleil qui e fi tranfi par elle 

N'a feu que mon amour ! 

rochers endurci^, acier qui de leur ventre 
Es avorté, fi dur diamant où il n'entre 

Ny forme, ny couleur, 
Tout le plus endurcy du fein dur de Nature, 
Avei-vous rien fi dur que ma cruelle efl dure, 

Que dure fa rigueur f 

Non, rochers, par les eaux, & vous, fer, par la Jiame, 
Précieux diamans, de fang on vous entame; 

Mais je ne puis ainfi 
De tant de pleurs, de feux & de fang que je tire, 
Graver, peindre & tailler mon amour & martire 

Sur fon caur endurcy! 
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IX. 
REQUETE A MESSIEURS DES GRANS JOURS. 

Un pauvre ferviteur fruflré de fes amours 

P refente humble requefte à Meffieurs des Grans Jours, 

Pour demander juftice, accufant fa Maitreffe 

De le%e majefté, tfeflre à fon Roy traitrefe, 

D'avoir forgé monnoye & marqué faucement 

De meurtre, de larcin, de vol, de faux ferment ; 

Il did qu'elle eft encor picoureufe guerrière, 

Il veut prouver qu'elle eft magicienne forciere, 

Ateifle fans Dieu, qu'elle ufe de poifon, 

Qui ne craint Roy, ni loy, Jujhce ny prifon . 

Elle a contre l'Amour, impiteufe & cruelle, 

Armé fon cœur mutin, infolent & rebelle; 

Elle a trahy fon Roy, quand fubjecle à Amour, 

Au defdain ennemi elle randit un jour 

Ses beaux yeux amoureux. Les regars plains de joye 

Dont elle m'a déçue efloient faulce monnoye, 

Elle a meurtry mes fens, furtivement volé 

ha doulce liberté de mon cueur affolé, 

Et luy ayant juré bonne guerre à Ventrée, 

Son ame vint piller, couru la picouree 

En mes p enfer s feçrets, & puis en m ayant pris 

Elle a de charmes feints fafciné mes efpris, 

i. L'authenticité abfolue de cette pièce & de la foi vante, 
tontes deux extraites encore du manufcrit de M. Ch. Read, 
ne s'eft pas trouvée établie comme pour les .cinq précédentes 
par la table autographe de d'Aubigné. (Voir notre Introd. 
p. xiii.) Nous les donnons parce qu'en cet agréable badinage, 
quel qu'en foit l'auteur, il s'agit des amours de d'Aubigné qui 
eft nommé en toutes lettres dans la féconde pièce. 
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Empoifonné mon goufl & la cruelle Alcine 

Blasphémé contre Amour (% fa force divine, 

Bnféfes doux lyens, mefprifè fon courroux, 

Brifé les diamans & l'or des beaux verroux 

De fa douce prifon, & elle, d'elle efclave, 

N'a loy que fon vouloir, tant elle efi fiere & brave; 

Elle a bleffé à mort tant de regards loyaux, 

Des jufiices & Amour les vrais Sergens royaux, 

Et pour tout révolter par un mauvais exemple, 

La facrilege a mis le feu dedans le temple 

Qu'Amour avoit bafly dans mon cueur affligé, 

Qui de fer & de feu foupire faccagé. 

A ces caufes, Meffieurs, qu'il vous plaife contre elle 

Déclarer comme elle efi coupable & criminelle, 

Uadjourner en perfonne, affin qu'en troys brefs jours 

Elle foit condamnée à payer mes amours. 

S 9 elle ne comparoift, brufle\ fa pourtraiture, 

Car autrefois l'Amour Va brûlé en figure 

Au tableau de mon cueur; mais pour la prendre au corps 

Qu'un Prevoft vigilant n'y face f es effors; 

F aides que ce foit moy qui Vembraffe (rfaijiffe, 

Et vous nefere\ rien qui ne fois de juflice. 

X. 

MEMOIRE A DAMBOISE, 
ADVOCAT. 

Mémoire d'intenter procès, 
En cas de nouveauté d'excès 
De demander à ma Maiflreffe 
Le quint du neclar de Venus, 
Ilfault qu'une complainte on dreffe 
Pour mes fervices retenus. 
iv. 26 
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Pelle voulait tumber d'accort, 
Je luy pardonneray ma mort. 
Je ne veux ny procès ny noyfe, 
Bien qu'on m'ait faicl beaucoup de tors : 
F aides accord, Monfieur Damboife, 
Pourveu que je la prenne au corps. 

Mais /il efl force de plaider, 
Pour Dieu! regardef à m'ayder 
De quelque juge pour ma vie : 
Je riefpere qu'un bon fuccès, 
Mais fi elle eft juge & partie. 
Ma foyl je perdrai mon procès. 

Mon amy, je ne finflruis point, 
Tu fçais cela de point en point : 
Il ne fault point que Von te dye 
Que c'eft que de procès & amours, 
Non plus qu'à la plus grand partie 
De tous ces Meffleurs des Grans Jours. 

Ils ont eflè tous amoureux. 

Qu'ils en jugent comme pour eux; 
Pourtant, mon amy, je favife 
Qu'avant ma Maiflreffe accufer, 
S'il y a quelque barbe grife, 
Ne fauts point à le recufer. 

Pour choifir j'eftois en emoy, 
Quand Cotel ntavifa de toy, 
Pour te faire plaider ma caufe, 
Et en ma procuration 
Je ne t'aftrains à autre chofe 
Qu'à plaider comme pour Clion. 
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Mais je te pry, confulte avant 
Avec Pafquier, fage & fçavant ; 
C'efl toy qui feras la harangue. 
Sur tout , mon bon amy, je veux 
L'advis de Pafquier & ta langue 
Et un Rapporteur amoureux. 

IFAmboife, nous t'avons effleu pour le fecours 
VAubigny affligé, caufe donc pour fa caufe; 
Ne repofant en foy, fur toy il fe repofe 
De fa vie & de plus, car c?eft de fes amours. 

Tout droit eft violé : il a eu fon recours 
Au Sénat quia l'œil, la main, l'oreille clofe 
Au beau, à l'or, au doux, & c'efl pourquoy il oje 
Hardiment appellerfa Maiflreffe aux Grans Jours. 

Il voit chafque affligé qui tout ainfi appelle 
Du Poitou mutiné la Nobleffe rebelle, 
Qui rebelle cognoit par la force fon Roy : 

Il craint fans plus un mal pire que le tonnerre 
Que fa Deejfe riayt fa puiffance pour loy, 
Son vouloir pour raifon, pour un procès la guerre. 



FIN. 
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